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Généralités 


Trahit  sua  quemque  uoluptas  :  Chacun  u 
-on  penchant  qui  l'entraîne.  Ce  n'est  que 
orsque  ce  penchant  va  à  l'exagération  qu'il 
-ombe  dans  la  perversion. 

Il  y  a  quelques  années  encore,  on  traitait 
out  vice  de  perversion,  en  rendant  respon- 
sable celui  qui  en  était  victime,  sans  chercher 
s'il  existait  un  moyen  de  guérir.  On  jetait 
l'anathème  sur  quiconque  sortait  de  la  voie 
ordinaire  et  l'on  s'arrêtait  là. 

Les  médecins  psychiatres  ont,  les  premiers, 
attaché  le  grelot  en  constatant  que  toutes  les 
perversions,  quelle  que  soit  leur  apparence 
ou  leur  forme,  pouvaient  se  cataloguer  en  un 
certain  nombre  de  catégories,  toujours  les 
mêmes. 

Mais  peut-on  réellement  attribuer  la  per- 
version sexuelle  à  une  déformation  du  psy- 
chisme seul.  La  méthode  psychanalytique 
toute  récente  semblerait  le  faire  ci'oire. 
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D'après  W.-H.-R.  Riveis,  dans  son  Instinct 
and  the  TJnconscious,  toute  névrose  et  par 
conséquent  toute  perversion  ne  serait  que  la 
réaction  de  l'instinct  sur  les  puissances  de 
contrôle  de  la  conscience.  C'est,  après  tout, 
la  doctrine  de  Freud,  doctrine  assurément 
attirante  à  cause  de  sa  simplicité.  «  Quant 
aux  psychonévroses,  la  psychanalyse  a  décou- 
vert que  leur  nature  est  identique  à  celle  des 
perversions  sexuelles.  Quoiqu'elles  en  parais- 
sent très  éloignées,  elles  n'en  diffèrent  nulle- 
ment par  leur  essence.  Ce  sont  des  perver- 
sions, des  composantes  prédominantes  de  telle 
ou  telle  tendance  sexuelle  infantile,  mais  qui, 
à  cause  précisément  de  leur  nature  de  per- 
version, entrent  en  conflit  avec  la  personna- 
lité sociale  du  sujet  :  impossibles  à  satisfaire 
parce  qu'elles  sollicitent  les  forces  répressives 
que  leur  impose  son  éducation,  elles  ont  subi 
une  altération  particulière  dans  ce  conflit 
avec  les  puissances  psychiques  acquises.  Ces 
puissances  psychiques  opèrent  sur  les  ten- 
dances sexuelles  du  sujet  une  sorte  de  répres- 
sion spéciale,  dont  nous  allons  maintenant 
étudier  le  mécanisme  essentiel  pour  la  psy- 
chanalyse. C'est  le  refouleinent  des  tendances 
inconscientes  en  général,  sexuelles  en  parti- 
culier. »    (RÉGIS   ET   HeSNARD.) 

En  adoptant  ce  point  de  vue,  il  faudrait 
admettre  que  le  psychisme  seul  entre  en  jeu, 
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lors  de  l'éclosion  d'une  perversion.  Nous  ver- 
rons plus  loin  que  la  question,  considérée 
ainsi,  reste  incomplète. 

Depuis  quelques  années,  on  a  beaucoup  étu- 
dié les  différentes  formes  de  la  perversion,  et 
presque  toujours,  l'on  a  voulu  y  voir  une 
sorte  de  déformation  mentale. 

Il  est  admissible  que  de  nombreuses  per- 
versions peuvent  naître  et  se  développer,  soit 
sous  l'influence  de  l'imagination,  soit  sous 
celle  de  l'éducation.  Mais  il  est  probable, 
même  dans  ce  cas,  que  l'organisme  faisait 
mieux  que  de  s'y  prêter,  il  les  réclamait  au 
contraire. 

L'instinct  erotique  se  manifeste  d'une 
manière  diffuse  dès  le  plus  jeune  âge,  ce  n'est 
que  dans  la  suite,  un  peu  après  la  puberté 
qu'il  se  fixe  d'une  manière  plus  ou  moins 
nette;  l'organisme  aidant,  il  se  lof^alise  dans 
telle  ou  telle  des  zones  érogènes.  Il  est  cepen- 
dans  probable  que  chez  l'individu  r(>buste,  ce 
besoin  n'erre  point,  et  s'arrête  là  où  il  doit 
se  manifester,  par  conséquent  aux  parties 
sexuelles  elles-mêmes. 

«  Les  perversions  sexuelles  symptomati- 
qnes  peuvent  sans  doute  se  montrer  dans  de 
nombreux  états  pathologiques  du  système 
nerveux  où  la  puissance  sexuelle  peut  être 
affaiblie  ou  abolie. 

L'impossibilité  de  la  satisfaction  normale 
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fait  naître  des  obsessions  d'actes  compensa- 
teurs dont  la  réalisation  amène  la  délivrance 
de  la  faim  sexuelle;  l'impuissance  peut 
mener  au  sadisme,  au  fétichisme,  à  la  bes- 
tialité..., etc.  »  (FÉRÉ). 

C'est  là  tout  le  secret  de  la  perversion 
sexuelle  en  général,  elle  implique  réellement 
une  déficience  organique;  dans  tous  les  cas 
où  la  puissance  normale  est  diminuée,  il  se 
produit  une  réaction  de  la  nature. 

En  prenant  la  question  de  plus  haut,  on  se 
rendra  compte  que  la  perversion  n'est  véri- 
tablement qu'un  stratagème  de  la  nature, 
dont  le  but  unique  est  dans  la  perpétuation 
de  l'espèce. 

«  La  nature  ne  songe  qu'au  maintien  de 
l'espèce  et  pour  la  perpétuer,  elle  n'a  que 
faire  de  notre  sottise...  A  ne  consulter  que  la 
raison,  quel  est  l'homme  qui  voudrait  être 
père  et  se  préparer  tant  de  soucis  pour  l'a- 
venir! Quelle  femme,  pour  une  épilepsie  de 
quelques  minutes  accepterait  une  maladie 
d'une  année  entière.  »   (Chajmpfort). 

Par  conséquent,  dans  tous  les  cas  oii  le 
physique  est  déficient,  le  psychisme  lui  vient 
en  aide,  stimulant  l'imagination. 

C'est  afin  d'amener  le  demi-impuissant  au 
coït  que  la  nature  le  conduit  au  fétichisme. 
Dans  un  cas  donné,  il  lui  sera  au  moins  per- 
mis   d'accomplir   ce    coït,   ce   qui   lui   serait 
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impossible    physiquement    si    rimagination 
n'entrait  en  jeu. 

De  même,  comme  l'indique  la  psychana- 
lyse il  peut  se  produire  un  déplacement  de 
zone  érogène,  à  cause  de  la  déficience  d'une 
des  parties  de  l'organisme. 

En  résumé,  toute  perversion  a  pour  cause  ' 
une  faiblesse  physique  générale,  ou  une  fai-  ? 
blesse  partielle  d'un  organe  comme  nous  le 
verrons  par  l'étude  de  certains  penchants. 

Ceci,  de  nombreux  médecins  l'ont  admis, 
mais  il  y  aurait  cependant  une  tendance  à  ne 
considérer  comme  cause  physique  qu'un 
désordre  du  système  nerveux. 

Ce  serait  ici  une  erreur  encore,  les  décou- 
vertes récentes  nous  prouvent  au  contraire 
que  le  système  glandulaire  joue  un  rôle 
important  dans  tous  les  actes  de  la  sexualité. 

Chacun  a  pu  remarquer  aisément  que  tous 
les  hommes  robustes,  virils  n'ont  aucun  pen- 
chant à  la  perversion,  ils  se  contentent  natu- 
rellement de  l'acte  bref,  qui  reste  pour  eux 
l'apaisement  d'un  besoin. 

De  tout  ce  qui  précède,  l'on  peut  conclure 
que  le  remède  à  la  perversion  est  de  créer 
le  besoin  et  par  conséquent  de  détruire  l'é- 
rotisme. 

Le  besoin  physique  ne  se  manifestant 
point,  il  reste  néanmoins  nécessaire  que  l'in- 
dividu accomplisse  le  coït,  sinon  l'espèce  fini- 
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rait  par  disparaître.  Cette  nécessité  conduit 
fatalement  à  l'érotisme  en  cherchant  tous  les 
moyens  de  créer  un  besoin  factice  et  passa- 
ger. 

On  pourrait  répondre  à  cela  que  la  chas- 
teté devrait  être  le  refuge  de  tous  ceux  qui 
ne  ressentent  point  l'aiguillon  du  besoin 
matériel.  Mais  rien  ne  nous  dit  que  cette 
demi-impuissance  n'est  pour  ainsi  dire  que 
purement  extérieure,  le  travail  intérieur  de 
l'organisme  poursuit  son  chemin.  Pour 
prendre  un  exemple  concret  :  admettons  que 
les  vésicules  séminales  se  remplissent  auto- 
matiquement, tandis  que  l'érection  se  montre 
récalcitrante.  Evidemment,  il  peut  y  avoir 
résorption  interne,  il  n'en  subsiste  pas  moins 
un  déséquilibre.  D'où  une  perversion  qui 
stimulera  la  circulation  et  entraînera  l'érec- 
tion souhaitable. 

D'autre  part,  imputer  toujours  la  perver- 
sion sexuelle  à  la  dégénérescence  paraît  exa- 
géré. Ce  n'est  point  la  dégénérescence 
elle-même  qui  conduit  à  la  perversion,  elle 
est  seulement  la  cause  d'une  faiblesse  orga- 
nique plus  ou  moins  générale;  mais  avant 
d'arriver  à  la  perversion,  l'individu  a  suivi 
différents  stades. 

«  Toutes  les  actions  perturbatrices  qui 
peuvent  agir  sur  le  développement  ou  la 
nutrition  de  l'individu,  peuvent  atteindre  les 
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cellules  sexuelles  et  les  frapper  irrémédiable- 
ment dans  leurs  fonctions  et  dans  leurs 
produits. 

«  Il  est  des  intoxications  qui  peuvent  se 
généraliser  et  affecter  les  tissus  de  l'écono- 
mie, y  compris   les   cellules   germinales   ou 
sexuelles.  Elles  sont  alors  capables  de  créer 
des  tares  héréditaires.  »  (Mayoux.)  A  l'heure 
actuelle,  chacun  sait  cela  et  l'admet  à  priori. 
On  peut  donc  supposer  que  tout  individu, 
né  ou  devenu  faible  en  cours  de  croissance, 
/  sera  frappé,  à  une  époque  donnée  de  sa  vie, 
(  d'une  perversion  sexuelle  qui  lui  permettra 
^de  perpétrer  l'acte  viril.  Sans  cette  perversion 
-il  serait  réduit  à  l'impuissance  totale,  ce  qui 
le  conduirait  à  l'impuissance  mentale,  c'est- 
à-dire  l'idiotie. 

Il  serait  presque  permis  de  conclure  que 
les  perversions  sont  une  nécessité,  dans  une 
société  organisée  et  à  notre  époque  de  vie  à 
outrance  qui  conduit  très  vite  à  l'épuisement 
de  l'organisme. 

Mais  il  est  possible  de  lutter  contre  cette 
nécessité  qui  entraîne  forcément  la  déchéance 
de  la  race  dans  un  délai  plus  ou  moins  bref. 
Lutter,  c'est  ce  que  nous  disions  plus  haut  : 
créer  le  besoin  physique  dans  ses  manifesta- 
tions ordinaires. 

Tout  régime  tonique  approprié  doit  con- 
duire à  ce  but.   Ce  sera  cependant  durant 
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l'adolescence,  au  moment  de  la  puberté,  que 
les  parents,  les  éducateurs  devront  veiller  à 
la  régularité  de  la  croissance  et  devront 
/rf^  s 'ingénier  à  combattre  toute  cause  d'épuise- 
ment et  de  fatigue. 

Assurément,  les  programmes  chargés  des 
grandes  écoles  ne  sont  pas  le  meilleur  moyen 
d'atteindre  ce  résultat.  Le  surmenage  intel- 
lectuel de  l'enfance  et  de  la  jeunesse,  con- 
duira fatalement  un  pays  à  la  catastrophe. 

C'est  dans  la  classe  bourgeoise  que  l'on 
trouve  les  plus  nombreux  cas  de  perversion 
sexuelle  et  dans  la  classe  paysanne  qup  l'on 
en  découvrira  le  minimum. 

Chez  l'ouvrier,!  par  contre,  se  manifestera 
l'hystérie  masculine  qui  a  certainement  pour 
cause  l'alcoolisme  des  ascendants.  Nous 
«'idmettons  donc  que  la  perversion  sexuelle 
ne  dérive  point  du  psychisme,  mais  bien  de 
l'organisme  lui-même,  lequel  agit  sur  le  psy- 
chisme en  l'appelant  à  son  secours.  ^lais 
est-il  possible  de  les  guérir? 

Voici  une  question  que  se  sont  posés  de 
nombreux  médecins   sans  oser  la  résoudre. 

Probablement  que  la  guérison  serait  pos- 
sible si  l'on  attaquait  le  mal  à  temps,  c'est- 
à-dire  dans  l'adolescence. 

Malheureusement,  la  perversion,  dans  la 
plupart  des  cas,  demeure  latente  durant  toute 
la  jeunesse  où  JLa  puissance  génitale  garde 
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un  semblant  de  vigueur;  ce  n'est  qu'à  l'heure 
de  la  décroissance,  vers  la  quarantaine, 
qu'elle  se  manifeste  d'une  façon  tyrannique. 

Evidemment,  il  existe  des  exceptions  qui 
confirment  la  règle,  et  beaucoup  de  jeunes 
gens   souffrent   d'une   impuissance   relative. 

En  résumé,  adoptons  la  façon  de  voir  du 
sage  Lao-Tsen. 

«  L 'homme  vicieux,  nous  devons  également 
le  traiter  comme  un  homme  vertueux.  Voilà 
la  sagesse  et  la  vertu.  » 


Exhibitionnisme 


L'exhibitionnisme  consiste,  comme  son  nom 
l'indique,  dans  l'exhibition  des  organes  géni- 
taux, soit  à  une  femme,  soit  à  une  jeune  fille, 
voire  à  un  homme. 

La  plupart  du  temps,  il  ne  s'accompagne 
d'aucun  éréthisme  visible,  il  n'y  a  point  érec- 
tion et  le  geste  reste  simple  autant  que 
ridicule. 

Il  se  produit  néanmoins,  à  ce  moment,  chez 
l'individu  qui  est  sujet  à  cette  manie,  une 
sorte  d'émotion  intime,  indéfinissable  qui  va 
de  la  terreur  à  la  satisfaction. 

Cependant,  il  ne  faut  point,  avec  certains 
auteurs,  affirmer  que  l'exhibitionnisme  est 
dans  la  plupart  des  cas,  un  syndrome  d'un 
état  morbide  mental,  autrement  dit,  qu'il 
accompagne  toujours  l'idiotie  ou  le  créti- 
nisme. 

On  a  vu  des  individus  occupant  de  hautes 
situations  se  livrer  à  ces  manifestations 
publiques. 

Certains  d'entre  eux  vont  jusqu'à  la  mas- 
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turbation  en  présence  de  spectateurs.  C'est  la 
sensation  d'être  observés  qui  amène  l'or- 
gasme et  produit  l'éjaculation. 

«  Il  existe  toute  une  catégorie  d'individus, 
surtout  d'hoimïies,  dont  le  seul  appétit  sexuel 
consiste  à  se  masturber  en  présence  de 
femmes.  Ils  se  mettent  à  l'affût  derrière  quel- 
que mur  ou  buisson  situé  sur  le  passage  de 
personnes  de  l'autre  sexe,  après  avoir  pris 
soin  de  se  déboutonner.  Dès  qu'ils  voient 
venir  une  ou  plusieurs  femmes,  ils  les  ap- 
pellent, ou  leur  font  des  signes  en  leur  pré- 
sentant une  verge  érigée,  tout  en  se 
masturbant.  »  (Fokel)  (1). 

L'exhibition  publique  des  parties  sexuelles 
présente  pourtant  un  acte  délictueux  tombant 
sous  le  coup  de  l'article  330  du  code  pénal. 
La  plupart  des  exhibitionnistes  n'ignorent 
point  le  danger  et  il  semblerait  que  le  péril 
lui-même  est  un  stimulant.  En  réalité,  il  n'en 
r  est  rien,  le  plus  souvent,  chez  le  sujet,  l'exhi- 
\  bition  est  un  besoin  qui  se  manifeste  d'ordi- 
naire à  la   suite   d'une   continence  plus   ou 
moins  prolongée.  La  durée  de  cette  continence 
varie  évidemment  avec  les  individus.   Mais 
il  est  constant  qu'à  la  suite  de  l'acte  naturel, 
il   n'y  a  pas  exhibition   durant   un  certain 

1.   <i  La  Question  Sexuelle,   n 
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nombre  de  jours. 

On  prétend,  et  beaucoup  d'hommes  arrêtés 
ont  cherché  à  se  défendre  en  affirmant  que 
l'impulsion  était  subite,  irraisonnée. 

C'est  pourtant  le  cas  le  plus  rare,  il  ne  se 
présente  en  réalité  que  chez  les  épileptiques. 
Alors  l'exhibition  est  subite,  sans  préparation 
et  s'accompagne  d'une  perte  de  conscience 
momentanée.  On  peut  préjuger  qu'il  s'agit 
d'une  épilepsie  larvée  qui  n'a  point  encore 
été  découverte,  lorsque  le  malade  se  livre  de 
cette  façon  à  l'exhibition. 

Dans  toutes  les  autres  circonstances,  il  y  a 
une  préparation  qui  s'accompagne  d'hésita- 
tion et  d'émotion.  C'est  cette  émotion  qui 
empêche  l'érection  de  la  verge,  il  se  produit 
une  sorte  de  suractivité  de  la  circulation,  le 
cœur  bat  violemment  et  la  verge  se  contracte. 
Phénomène  circulatoire  et  nerveux. 

L 'épilepsie  est  encore,  de  nos  jours,  rangée 
parmi  les  affections  sans  lésions  connues. 
Dans  les  formes  larvées,  elle  semble  assez 
difficile  à  déceler.  L'exhibition,  comme  nous 
l'avons  indiqué  plus  haut,  pourrait  sans  doute 
être  considérée  comme  une  de  ses  manifesta- 
tions ordinaires.  Dans  ce  cas,  le  traitement 
serait  le  régime  déchloruré  et  le  bromure  à 
haute  dose,  traitement  que,  seul,  le  praticien 
habituel  est  capable  de  préciser. 

Il  y  a  donc  avantage  chez  l'exhibitionniste 
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à  consulter  un  médecin,  sans  honte  pour  cette 
manie  involontaire. 

L'exhibition  se  montre  également  chez  les 
dégénérés,  descendants  d'alcooliques,  syphi- 
litiques, névropathes. 

On  constate  que  chez  la  plupart  des  exhi- 
bitionnistes, les  désirs  ordinaires  sont  fort 
diminués  et  fort  souvent  les  rapports  impos- 
sibles ou  tout  au  moins  difficiles. 

Il  y  a  chez  eux  une  super-exaltation  men- 
tale, liée  à  une  impuissance  physique  relative. 

C'est  donc  bien  ici,  comme  nous  le  disions 
au  début  de  cet  ouvrage,  un  subterfuge  de  la 
nature  pour  amener  le  malade  au  coït. 

La  preuve  de  l'exactitude  de  ce  que  nou.- 
avançons  est  que  l'exhibition,  dans  le  plus 
grand  nombre  des  cas,  se  montre  chez  les 
individus  déjà  âgés  ou  tout  au  moins  ayant 
dépassé  la  période  d'activité  génésique. 

Il  se  présente  quelquefois,  que  des  enfants 
de  douze  à  quatorze  ans  se  livrent  à  ce  geste. 
Il  y  aurait  là  un  indice  grave  de  dissolution 
sexuelle  et,  par  conséquent,  de  déficience 
physique.  Ce  serait  aux  parents,  lorsqu'ils 
auraient  été  avertis  de  ces  écarts,  à  soumettre 
leur  enfant  à  un  régime  tonique,  vigoureux, 
sans  essayer  de  les  réprimander.  La  répri- 
mande laisse  une  empreinte  dans  le  psy- 
chisme, elle  donne  le  goût  du  fruit  défendu 
à  une  habitude  maladive  qui  devient   alors 
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une  perversion  définitive. 

Pour  les  adolescents,  le  régime  physique 
doit  s'accompagner  de  saisons  de  montagne, 
d'une  perpétuelle  aération  et  de  cures  solaires 
quand  celles-ci  sont  possibles. 

L'exhibitionnisme  se  lie  également  fort 
souvent  à  la  timidité,  et  dans  ces  cas,  l'on  a 
pu  supposer  que  l'homme  cherchait  à  attirer 
la  femme  par  un  moyen  à  sa  portée  parce 
qu'il  manquait  de  courage  pour  se  créer  une 
relation  féminine. 

Les  apparences,  seules,  justifient  cette 
thèse  :  La  timidité  ici,  est  causée  véritable- 
ment par  l'impuissance  sexuelle  relative. 
Timidité  et  exliibitionnisme  sont  le  résultat 
d'un  unique  état  morbide. 

De  nombreux  auteurs,  se  basant  sur  les 
observations  de  Lassègue,  ont  prétendu  que 
l'exhibition  se  manifestait  périodiquement 
avec  une  sorte  de  régularité  mécanique.  C'est 
ce  que  l'on  appelait  l'exhibitionnisme  à  répé- 
tition. 

En  d'autres  termes,  le  malade  irait  aux 
mêmes  heures,  au  même  endroit  et  l'exhibi- 
tion se  déclencherait  mécaniquement. 

C'est  une  erreur,  que  les  faits  ont  révélée. 
L'exliibitionniste  choisit  les  circonstances,  il 
attend  ou  recherche  l'occasion.  D'autre  part, 
comme  nous  l'avons  dit  précédemment  à  la 
suite  d'un  rapport  sexuel  récent,  il  demeure 
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un  laps  de  temps  déterminé  sans  se  livrer  à 
son  penchant. 

Ce  qui  a  pu  faire  croire  à  cette  répétition 
régulière,  c'est  que  l'on  a  arrêté  des  indivi- 
dus après  les  avoir  épiés  plusieurs  fois.  Mais 
on  s'est  trompé  de  cause.  Si  l'exhibitionniste 
est  retourné  avec  une  sorte  de  périodicité 
aux  mêmes  lieux,  cela  tient  à  ce  qu'il  y  avait 
trouvé  un  avantage  matériel,  par  exemple  : 
la  solitude  à  certaines  heures,  le  passage  des 
femmes  plus  ou  moins  fréquent,  enfin  ses 
occupations  personnelles  qui  l'empêchaient 
de  se  déplacer  à  tous  moments. 

Garnier,  avec  un  entêtement  digne  d'une 
meilleure  cause,  s'est  acharné  à  découvrir 
sous  cette  manie  l'habitude  de  la  masturba- 
tion, de  même  qu'il  a  admis  à  priori  toutes 
les  théories  reçues  sans  prendre  la  peine  de 
les  étudier. 

«  L'exhibition  publique  des  organes  géni- 
taux, signalée  récemment  par  le  professeur 
Lassègue,  de  si  regrettable  mémoire,  nous 
paraît  résulter  directement  de  ces  habitudes 
de  masturbation.  C'est  un  onanisme  mental. 
Les  exemples  cités  se  distinguent  pourtant 
de  ce  qui  se  pratique  communément;  car  ces 
exhibitions  se  font  à  distance,  sans  manœuvres 
ni  aucune  tentative  lubrique.  Ces  individus 
se  contentent  do  cette  simple  démonstration 
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avec  un  retour  régulier  aux  mêmes  lieux,  aux 
mêmes  heures,  devant  les  mêmes  personnes, 
et  non  au  hasard  devant  des  passants.  Il  y 
a  donc  une  véritable  préméditation.  Si  c'est 
parfois  dans  une  rue  isolée  ou  dans  un  uri- 
noir, le  plus  souvent,  c'est  à  la  sortie  d'une 
pension  de  jeunes  filles,  dans  des  églises  à 
des  heures  fixes.  L'instantanéité  de  ces  actes, 
leur  répétition  périodique,  sans  but  ni  pro- 
vocation directe,  indiquent  bien  clairement 
une  perversion  génitale  chez  des  hommes 
n'ayant  pas  atteint  nécessairement  le  terme 
de  la  virilité.  La  plupart  avaient  dépassé  la 
soixantaine,  mais  il  y  en  avait  trois  de  vingt- 
six  à  trente  ans  seulement.  Tous  étaient 
célibataires  ou  veufs,  chez  l'un  même,  c'était 
dans  l'année  qui  avait  suivi  le  décès  de  sa 
femme,  dont  il  éprouvait  un  violent  chagrin. 
L'enquête  de  tous  ces  faits  d'outrage  privé 
plutôt  que  public  à  la  pudeur,  a  montré  sura- 
bondamment qu'au  lieu  d'hommes  vicieux, 
démoralisés,  ayant  épuisé  les  débauches  ou 
réduits  aux  dernières  ressources  des  excita- 
tions impuissantes  —  comme  ces  exhibitions 
immorales  en  sont  ordinairement  le  signe,  — 
ceux-ci  n'ayant  aucun  antécédent  analogue. 
Ils  avouaient  tout  sans  s'en  rendre  compte, 
ce  qui  n'exclut  pas  les  habitudes  secrètes  de 
manuélisme  pouv^ant  rester  toujours  cachées 
et  ignorées. 
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«  Cette  perversion  peut  donc  exister  avec 
un  exercice  suffisant  de  l'intelligence  pour 
rendre  les  individus  responsables  de  leurs 
actes,  aussi,  la  plupart  ont-ils  été  condamnés. 
Elle  indique  cependant  du  trouble  mental,  un 
temps  d'arrêt  dans  la  démoralisation  ou  la 
débilité  de  l'esprit.  »  (P.  Garnier.) 

Il  y  a  évidemment  dans  cet  exposé  d'excel- 
lentes choses,  mais  toutes  ne  sont  pas  égale- 
ment bonnes. 

Il  n'est  pas  douteux  que,  dans  la  majorité 
des  cas,  l'exhibitionnisme  s'allie  à  la  mastur- 
bation. Mais  nous  verrons  à  l'étude  de  cette 
dernière  perversion,  qu'elle  dérive  de  la 
même  cause  que  l'exliibitionnisme. 

Comme  la  plupart  des  auteurs  de  son 
temps,  Garnier  croit  reconnaître  dans  tous 
les  cas,  la  spontanéité,  la  périodicité.  Or,  la 
spontanéité  surtout  n'a  lieu  que  lorsque 
l'épilepsie  est  à  la  base  de  la  perversion.  A 
ce  propos,  voir  Cestans  :  Les  Epilepsics. 

Il  est  évident  que  la  condamnation  paraît 
s'imposer  dans  toutes  les  circonstances  où  il 
y  a  flagrant  délit.  Pourtant,  le  remède  est 
pire  que  le  mal.  Le  régime  de  la  prison  est 
néfaste  à  ces  demi-impuissants  qui  cherchent 
en  vain  l'apaisement  génésique. 

Le  plus  souvent,  ils  versent  définitivement 
dans  une  perversité  plus  grave  qui  eist  d'or- 
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dinaire  l'homosexualité,  c'est-à-dire,  qu'ils 
détruisent  à  tout  jamais  leurs  facultés  repro- 
ductrices. La  salle  d'hôpital  et  la  maison  de 
santé  seraient  mieux  adaptées  à  leur  état  et 
probablement,  le  penchant  n'étant  point  incu- 
rable, il  y  aurait  guérison  complète. 

Il  serait  cependant  peu  opportun  de  les 
traiter  comme  des  demi-fous  ou  des  aliénés. 
Ce  qu'il  s'agit  de  rétablir  en  eux,  c'est  l'or- 
ganisme physique,  ramener  l'équilibre  par 
l'hygiène  et  un  traitement  tonique  énergique. 

En  d'autres  termes,  il  faut  enlever  au 
jjsychisme  son  pouvoir  pour  conduire  à 
l'excitation  et  créer  le  besoin  matériel  qui  se 
manifeste  chez  l'homme  robuste  par  l'érec- 
tion plus  ou  moins  spontanée. 

Or,  chez  l'exhibitionniste  ordinaire,  cette 
érection  se  manifeste  toujours  malaisément. 
Il  en  résulte  une  impossibilité  d'accomplir  le 
coït  d'une  façon  régulière,  faisant  naître 
ainsi  une  excitation  morbide  latente  et  pour 
ainsi  dire  perforante  qui  le  conduit  à  l'exhi- 
bition. 

Remarquons  que  cet  acte  ne  lui  apporte 
nullement  l'apaisement,  il  n'est  pas,  comme 
dit  Féré,  un  acte  compensateur.  Après  l'exhi- 
bition, l'éréthisme  demeure  jusqu'à  la  solu- 
tion habituelle  qui  est  l'éjaculation. 

Il  y  a  donc  un  trouble  organique  généra- 
lisé qui  entraîne,  après  un  certain  temps,  un 
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déséquilibre  nerveux  avec  toute  sa  séquelle. 
Le  déséquilibre  se  manifeste  aussi  bien  par 
l'impuissance  que  par  la  timidité  ou  la  diffi- 
culté à  toute  activité  physique. 

Le  traitement  à  recommander  est  donc  le 
traitement  tonique.  Nous  renvoyons  le  lec- 
teur à  notre  ouvrage  sur  l'impuissance  (1). 

Ce  traitement  peut  être  suivi  en  entier, 
même  si  l'impuissance  ne  s'est  montrée  que 
dans  quelques  circonstances  fort  rares.  Elle 
menace  certainement  de  se  manifester  totale 
d'une  façon  presque  subite. 

L'exhibitionnisme  est  assurément  guéris- 
sable lorsque  l'âge  du  malade  n'est  pas  trop 
avancé.  Le  confondre  avec  un  trouble  pure- 
ment mental  risquerait  de  conduire  à  l'erreur. 

Il  n'est  nullement  passible  de  l'hypnose  ou 
de  la  suggestion.  Celle-ci  peut  produire  une 
amélioration  passagère  et  généralement 
même,  cette  amélioration  n'est  qu'incom- 
plète et  de  courte  durée. 

Quoique  l'on  puisse  en  penser,  la  x)sycha- 
nalyse  n'a  rien  à  faire  ici.  L'impression 
infantile  n'a  aucune  influence  sur  l'exhibi- 
tionnisme, il  n'est  que  le  résultat  d'une 
déficience  physique. 

Evidemment,  le  traitement  que  nous  indi- 
quons n'est  pas  valable  lorsque  l'épilepsie 

1.   Traiiemeiit  praliquc  d'  rimpuissunce  sexuelle. 
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est  en  jeu. 

Pour  certains  malades  qui  joignent  la 
mélancolie  (ce  qui  se  produit  souvent)  à 
l'exhibitionnisme,  nous  les  renverrons  à  la 
cure  de  solitude  que  nous  indiquons  dans 
notre  ouvrage  sur  la  timidité  (1). 

Toutes  ces  affections  se  tiennent,  et  l'on 
a  trop  négligé  le  rôle  de  l'organisme  pour 
donner  toujours  la  première  place  au  psy- 
chisme. 

D'après  Mantegazza,  la  coquetterie  chez  la 
femme  serait  une  forme  de  l'exhibitionnisme. 
Cette  assertion  paraît  exagérée  tout  au  moins, 
car  il  est  impossible  de  considérer  la  coquet- 
terie comme  une  perversion. 

Freud  serait  en  contradiction  ici  avec  Man- 
tegazza : 

«  Le  plaisir  visuel  (Schauhust).  Le  plaisir 
sous  sa  forme  active  subsiste  normalement 
chez  l'homme  comme  sous  sa  forme  passive 
chez  la  femme.  La  satisfaction  passive  est 
d'ailleurs  tardive  et  ne  se  produit  que  lors- 
qu'il y  a  déjà  un  commencement  de  refoule- 
ment par  la  pudeur.  Surintensifié,  il  devient 
le  plaisir  du  voyeur  ou  de  l'exhibitionniste. 
Eefoulé,  il  devient  le  contenu  de  diverses 
obsessions,  de  phobies  à  teinte  sociale  princi- 

1.    Traitement  pratique  de  la  J'imidité  [même  auteur). 
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paiement,  la  timidité  névropathique,  la  peur 
maladive  du  ridicule,  la  honte  de  soi.  En  ce 
cas,  le  malade  a  «  élargi  le  cercle  d'intérêt» 
attaché  à  l'interdiction  d'un  plaisir  chez  ses 
parents.  Chez  l'hystérique,  le  refoulement  de 
cette  composante  peut  amener  l'amaurose, 
l'amblyopie,  des  symptômes  visuels.  Chez 
certains  sujets,  elle  peut  encore  donner  cer- 
taines formes  de  la  curiosité  et  même  par 
sublimation  la  tendance  artistique  à  la  pein- 
ture..., etc.  La  censure  utilise  à  cet  égard  la 
honte  et  la  pudeur.  » 

(Begis  et  Hesnard.) 

D'après  cette  théorie,  si  la  tendance  à  être 
voyeur  est  normale  chez  l'homme,  lorsqu'elle 
n'est  point  exagérée,  la  tendance  contraire 
serait  une  sorte  d'inversion.  Nous  verrons, 
en  effet,  quand  nous  aurons  passé  en  revue 
toutes  les  perversions,  qu'elles  se  divisent  en 
deux  catégories  :  les  actives  et  les  passives. 

Passives,  chez  l'homme,  elles  indiquent  une 
déficience  physique  à  peu  près  généralisée. 
Ce  serait  une  sorte  d'infantilisme  incomplet 

C'est  pourquoi  l'on  a  trouvé,  comme  chez 
J.-J.  Rousseau,  l'exhibitionnisme  allié  au 
masocliisme.  En  réalité,  c'est  une  seule  et 
même  perversion  qui  a  pour  cause  cachée,  un 
manque  de  vigueur  virile,  autrement  dit,  une 
impuissance  relative. 
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Le  souhait  intime  pour  beancoup  d'exhibi- 
tionnistes, c'est  une  brutalité  de  la  part  de 
la  femme  en  réponse  à  son  geste.  Il  est  pro- 
bable qu'une  gifle,  un  coup  quelconque  amè- 
nerait l'érection  presque  immédiate  ou  la 
possibilité  d'accomplir  la  copulation  sur-le- 
champ. 

Les  exhibitionnistes  dont  nous  parle  Forel, 
qui  se  masturbent  en  présence  de  femmes  ou 
de  jeunes  filles,  appartiennent  à  une  catégorie 
spéciale  et  restreinte. 

Dans  la  plupart  des  cas,  en  effet,  il  y  a 
absence  d'érection  et  si  la  masturbation  a  lieu 
en  même  temps,  il  se  produit  une  contrac- 
tion spasmodique  involontaire  qui  entraîne 
l'éjaculation  sans  qu'il  y  ait  érection. 

Cette  éjaculation  est  d'ordinaire  très  faible, 
on  peut  supposer  que  la  majeure  partie  de  la 
liqueur  spermatique  s'éooule  dans  la  vessie. 

L'exhibitionnisme  peut  aussi  être  lié  à  une 
maladie  de  cœur  ou  bien  l'amener  à  se  décla- 
rer. Le  médecin  habituel  reste  seul  capable 
de  se  rendre  compte  de  cet  état. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  malade  aura  avantage 
à  se  livrer  à  une  cure  d'air  en  montagne  et  à 
une  cure  solaire. 

Consulter  à  ce  propos  des  bains  l'ouvrage 
du  docteur  Clunies  :  La  pratique  de  V hélio- 
thérapie. 

Nous  croyons  à  l'importance  d«s  bain»  de 
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soleil  dans  tous  les  cas  de  faiblesse  génitale 
en  particulier.  Il  est  nécessaire  cependant  de 
savoir  les  diriger  pour  en  obtenir  le  maxi- 
mum de  résultats. 

La  chasteté,  évidemment,  n'est  pas  à  recom- 
mander pour  combattre  l'exhibitionnisme, 
elle  en  serait  plutôt  l'agent.  La  régularité 
dans  les  rapports  sexuels  serait  le  meilleur 
des  palliatifs,  si  cette  régularité  est  soutenue 
par  un  régime  reconstituant. 

Cependant,  on  ne  peut  non  plus  conseiller 
absolument  le  mariage  à  l'exhibitionniste.  Il 
y  trouverait  souvent  des  causes  de  découra- 
gement. Le  coït  ne  lui  serait  pas  possible 
autant  qu'il  est  nécessaire  à  la  femme  et 
celle-ci  souffrirait  de  la  cohabitation.  La  dis- 
cussion ne  tarderait  pas  à  suivre  en  même 
temps  que  le  dégoût  de  la  copulation  pour  le 
malade. 

Il  est  préférable  de  se  soumettre  aupara- 
vant à  un  traitement  énergique,  puis  lorsque 
la  virilité  a  reconquis  une  relative  puissance, 
de  se  décider  au  mariage.  Les  rapports  régu- 
liers achèveraient  alors  la  guérison.  Lorsqu'il 
est  possible,  le  changement  d'air  est  à  recom- 
mander, mais  le  voisinage  de  la  mer  à  pros- 
crire. De  même  les  stations  thermales  ou 
autres,  tout  au  moins  dans  les  débuts. 

La  mer,  comme  l'absorption  d'une  eau 
minérnle  quelconque,  entraînent  généralement 
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un  éréthisme  temporaire  plutôt  dangereux 
pour  les  suites  de  la  cure. 

En  résumé,  on  pourrait  s'en  tenir  à  propos 
de  ce  que  nous  avons  dit  de  l'impuissance 
sexuelle  en  y  ajoutant  la  cure  d'air  et  la 
station  en  montagne. 

Le  régime  alimentaire  est  également  à  sur- 
veiller; on  en  trouve  le  détail  dans  le  même 
ouvrage  sur  l'impuissance. 

Quelques  minutes,  quotidiennement,  de 
gymnastique  suédoise  seront  assurément  effi- 
cientes pourvu  qu'elles  s'exécutent  en  plein 
air  ou  dans  une  pièce  bien  aérée.  Les  exer- 
cices de  respiration  que  nous  indiquons  pour 
la  timidité,  sont  excellents  pour  la  régulari- 
sation des  battements  du  cœur. 

Dans  la  plupart  des  perversions,  conmie 
le  fétichisme,  le  masochisme  et  l'exhibition- 
nisme, ils  donneront  dos  résultats  appré- 
ciables. 

Disons  enfin  quelques  mots  des  «  Voyeurs  > 
qui  appartiennent  à  la  môme  catégorie. 

L'on  peut  supposer  que  le  voyeur  est  éga- 
lement dans  un  cas  d'impuissance  relative. 

Ce  qui  le  prouverait,  c'est  la  masturbation 
qui  complique  presque  toujours  l'acte.  Le 
voyeur,  ne  trouvant  point  dans  le  besoin 
physique  le  moteur  suffisant  à  l'érection,  va 
chercher  un  succédané  qui  complète  l'effort 
(le  1  '(ij-Lr;inisnio. 
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Malhenrensement,  comme  dans  la  plupart 
des  cas,  le  coït  immédiat  est  impossible,  le 
malade  se  livre  à  la  masturbation  pendant 
tout  le  temps  que  dure  le  spectacle.  Dès  lors, 
Ponanisme  ne  tarde  pas  à  devenir  une  habi- 
tude, d'autant  qu'il  s'exécute  sans  la  termi- 
naison normale  qui  est  l'éjaculation. 

«  C'est  sans  contredit  la  vision  qui  tient 
la  première  place  dans  la  détermination  des 
émotivités  morbides  relatives  à  l'amour.  Mais 
la  vue  joue  surtout  un  rôle  par  les  associa- 
tions qui  ont  pour  origine  les  impressions 
qu'elle  reçoit.  Nous  retrouverons  la  vision 
dans  l'histoire  du  féticliisme  qui  a  des  ana- 
logies avec  les  paresthésies  sensorielles.  Saint 
Liguori  admettait  que  les  chirurgiens  pou- 
vaient être  excités  jusqu'à  la  i^ollution  à  la 
vue  des  organes  génitaux  de  la  femme  pen- 
dant les  opérations   dont  ils   sont  le   siège. 

«  On  connaît  un  certain  nombre  d'individus 
pour  qui  le  spectacle  des  rapports  sexuels 
constitue  une  attraction  irrésistible  et  peut 
suppléer  à  tout  autre  excitation;  les  maisons 
de  tolérance  ont  une  clientèle  de  voyeurs  des 
deux  sexes.  »  (Féré.) 

On  remarquera  cependant  que  cette  clien- 
tèle se  compose  presque  exclusivement  de 
vieillards  ou  d'individus  déchus  physique- 
ment. Ceci  tendrait  à  prouver  notre  affirma- 
tion que  les  voyeurs  sont  des  impuissant» 
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relatifs  tant  qu'ils  sont  jeunes. 

Pour  le  vieillard,  il  n'y  a  aucun  renaède,  la 
sagesse,  seule,  est  à  conseiller  et  celui  qui 
veut  s'y  soustraire  abrège  sa  vie  de  bien  des 
années. 

Le  surmenage  circulatoire  qu'entraîne, 
pour  le  vieillard,  le  plaisir  de  la  vue,  est 
toujours  considérable,  entraînant  une  fatigue 
impossible  à  calculer. 

Nous  ne  parlons  donc  pas  ici  pour  ceux 
qui  ont  achevé  leur  vie  sexuelle  et  dont  les 
aspirations  doivent  désormais  être  plus 
hautes,  mais  i^our  les  jeunes  gens  dont  les 
tendances  se  précisent  déjà  et  surtout  pour 
les  hommes  de  quarante  ans,  âge  auquel 
d'ordinaire  se  montrent  les  premiers  symp- 
tômes d'une  perversion  tyrannique. 

Ces  derniers  peuvent  et  doivent  lutter 
contre  l'affaiblissement  génital,  parce  que 
l'exercice  normal  de  cette  fonction  est  néces- 
saire à  l'équilibre  autant  mental  que  phy- 
sique. 

Si  nous  mettons  en  parallèle  exhibition- 
nistes et  voyeurs,  nous  reconnaîtrons  que  ces 
derniers  souffrent  d'une  perversion  relative- 
ment anodine  qui  ne  devient  point  une 
tyrannie  comme  l'exhibitionnisme. 

L'accomplissement  régulier  du  coït  suffit 
dans  la  plupart  des  cas  avec  un  bon  régime 
alimentaire,  à  v  mettre  un  terme. 
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L'exhibitionnisme,  au  contraire,  ne  tarde 
pas  à  devenir  une  véritable  obsession.  Le 
malade  attend  l'occasion,  la  recherche  même 
avec  une  sorte  de  fièvre.  Le  besoin  morbide 
d'exhiber  ses  parties  génitales  le  tourmente 
et  le  pousse  à  des  gestes  inconscients,  comme 
de  porter  à  tout  propos  la  main  à  la  bra- 
guette. 

11  est  donc  sage  de  lutter,  dès  les  premières 
manifestations,  contre  une  perversion  qui 
risque  de  troubler  la  tranquillité  de  l'exis- 
tence. En  outre,  comme  le  dit  fort  bien 
Forel  : 

«  Les  exhibitionnistes  masculins  devien- 
nent presque  tous  la  proie  des  tribunaux,  :> 

L'exhibitionnisme  n'appartient  pas  exclu- 
sivement au  sexe  fort,  il  se  présente  aussi 
quelquefois  chez  la  femme,  mais  plus  rare- 
ment. 

P.  Janet,  dans  une  communication  au  con- 
grès de  Philosopliie  de  Paris,  nous  a  parlé 
d'une  malade  qu'il  suit  depuis  dix-sept  ans. 
Elle  est  sujette  à  deux  états  complètement 
différents. 

Le  premier  état  qui  est  le  plus  habituel  : 
psychasténie,  obsession,  autocritique,  scru- 
pules. 

Le  même  état  se  manifestant  par  crises 
passagères  de  plus  ou  moins  longue  durée  : 
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agitation  fébrile,  actes  absolument  absurdes, 
exhibitionnisme,  coprophagie. 

Enfin,  il  est  possible  que  d'autres  maladies 
conduisent  à  l'exhibitionnisme,  tous  les  au- 
teurs lui  donnent  comme  cause  principale  la 
dégénérescence,  ce  qui  ne  contredit  point 
notre  opinion.  Toute  la  question  est  de  savoir 
si  cette  dégénérescence  est  partiellement  gué- 
rissable. 

«  Les  maladies  mentales  les  plus  diverses 
pL'Uvent  donner  lieu  à  l'exhibitionnisme  :  épi- 
lepsie,  paralysie  générale,  folio  intermittente, 
etc.,  etc.  Mais  c'est  chez  les  dégénérés  pro- 
prement dits  qu'on  observe  le  syndrome  dans 
sa  modalité  la  plus  caractéristique.  Il  s'agit 
d'une  obsession  d'un  genre  particulier,  le 
sujet  n'ayant  de  satisfactions  génitales  qu'en 
montrant  ses  parties  sexuelles.  Lassègue  a  le 
premier  bien  décrit  cette  perversion.  ^lagnan 
et  ses  élèves  en  ont  publié  des  exemples 
remarquables. 

«  Certaines  maladies  de  l'appareil  génito- 
urinaire  ou  bien  de  la  région  ano-scrotale 
sont  quelquefois  invoquées  comme  excuse  par 
les  inculpés.  Laugier  a  bien  étudié  ce  côté  de 
la  question  et  montré  comment  des  malades 
atteints  de  cystite,  de  rétrécissement  de  l'urè- 
tre, d'hypertrophie  de  la  prostate  peuvent 
être  conduits  à  faire  des  gestes  et  des  ma- 
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nœuvres  obscènes  sous  l'influence  d'un 
besoin  impérieux  d'uriner.  La  tâche  de  l'ex- 
pert est  ici  très  délicate  ainsi  que  vous  allez 
pouvoir  en  juger  par  cet  exemple  emprunté 
au  mémoire  de  Laugier. 

«  Un  homme  âgé  de  cinquante-six  ans  est 
arrêté,  parce  que  se  trouvant  dans  un  lieu 
public,  il  se  livrait  à  des  manœuvres  jugées 
suspectes  par  les  agents  de  police.  Au  mo- 
ment de  son  arrestation,  on  constata  que  sous 
le  pardessus  dont  il  était  revêtu,  se  trouvaient 
ses  parties  sexuelles  à  nu,  hors  de  son  pan- 
talon, et  que  sur  le  plancher  existait  une 
tache  faite  par  un  liquide  épais.  L'examen 
permit  de  déceler  une  hypertrophie  de  la 
prostate  avec  un  rétrécissement  de  l'urètre 
et  une  cystite  purulente.  Voici  comment  l'in- 
culi)é  essaya  de  se  justifier  : 

«  Dans  l'impossibilité  où  je  me  trouvais 
d'uriner  autrement  que  goutte  à  goutte,  j'ai 
pris  l'habitude  quand  je  me  trouve  dans  un 
lieu  public  et  fermé,  où  je  ne  puis  satisfaire 
à  tous  moments  à  mes  besoins  pressants 
d'uriner,  de  déboutonner  mon  pantalon  et  de 
laisser  ma  verge  à  nu  sous  mon  paletot  fer- 
mé; de  cette  façon,  je  n'ai  pas  à  me  retenir 
et  je  me  soulage  de  temps  en  temps  par 
l'émission  de  quelques  gouttes  d'ui'ine  qui 
tombent  à  terre.  »  (Brouardel.) 
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Cette  excuse,  si  elle  a  été  admise  par  le 
tribunal,  réclamerait  cependant  quelques  pré- 
cisions. Il  est  peu  probable,  en  effet,  que  l'on 
ait  employé  ce  procédé  de  se  soulager,  pro- 
cédé forcément  dangereux. 

Ici,  il  faut  remarquer  encore  l'erreur  que 
produisent  beaucoup  d'auteurs  en  prétendant 
que  l'exhibitionniste  trouve  dans  son  geste 
une  satisfaction  sexuelle.  Par  cette  exhibition, 
il  cherche  l'excitation  et  non  point  le  plaisir 
proprement  dit.  Il  en  résulte  que  l'apaise- 
ment ordinaire,  c'est-à-dire  le  coït,  lui  est 
aussi  i^énible  que  nécessaire. 

Il  n'en  est  pas  de  même,  évidenmient,  pour 
celui  qui  se  masturbe  en  même  temps.  Chez 
ce  dernier,  l'impuissance  physique  est  encore 
plus  profonde;  non  seulement  l'excitation 
suffisante  lui  manque,  mais  également  la  pos- 
sibilité de  l'éjaculation  sans  un  adjuvant 
anormal. 

Il  arrive  fort  souvent  que  ces  diverses  per- 
versions disparaissent  avec  l'âge,  surtout  si 
elles  se  sont  manifestées  vers  la  quarantaine, 
époque  généralement  critique  pour  l'homme 
au  point  de  vue  sexuel. 

Néanmoins,  il  est  toujours  préférable  de  les 
traiter  des  leur  apparition,  et  le  meilleur 
traitement  est  la  lutte  contre  l'impuissance 
souvent  encore  invisible.  Cette  lutte  consiste, 
on  résumé,  dans  le  régime  tonique,  l'hygiène 
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appropriée,  l'aération. 

L'on  évitera,  en  revanche,  les  traitements 
soi-disant    magnétiques,    la    suggestion,    etc. 

L'exhibitionnisme  n'est  pas  une  maladie 
mentale,  elle  est  causée  par  une  déficience 
organique  générale. 


■^n^o 


Fétichisme 


D'après  Max  Muller,  le  fétichisme  est  le 
culte  des  brimborions.  Cette  définition  ne 
semble  pas  complètement  exacte,  se  rappor- 
tant uniquement  à  une  catégorie  de  féti- 
cliistes. 

Forel  nous  en  donne  une  autre  qui  paraît 
plus  complète  :  «  Fétichisme  :  production  de 
sensations  voluptueuses  par  Tattouchement 
du  corps  ou  de  certaines  parties  du  vêtement 
de  la  femme.  » 

Nous  ajouterons  cependant  à  ceci  que  cette 
perversion  se  rencontre  aussi  chez  les  homo- 
sexuels. 

En  vérité,  tout  homme  normal  est  plus  ou 
moins  fétichiste.  Ceux  qui  aiment  les  blondes, 
les  brunes,  les  maigres,  les  grasses,  peuvent 
être  rangés  parmi  les  fétichistes.  Chez  ceux-là 
toutefois,  c'est  l'ensemble  de  la  femme  qui 
provoque  le  désir  vénérien  et  non  plus  une 
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partie  de  son  individu,  à  l'exclusion  dp 
toutes  les  autres. 

Toute  partie  ordinairement  couverte  de  la 
femme  doit  causer  l'excitation  génésique,  dès 
qu'elle  est  mise  nue.  C'est  d'ailleurs  ce  qui 
se  produit  chez  les  hommes  très  virils. 

Au  contraire,  le  fétichiste  véritable  est  un 
malade,  il  lui  faut  se  placer  dans  des  condi- 
tions spéciales  pour  parvenir  à  l'érection  et 
souvent  aussi  à  l'éjaculation. 

Malade  mental,  diront  les  psychiatres  ;  non, 
malade  physique,  individu  débilité  ou  jamais 
parvenu  à  la  complète  évolution  sexuelle.  Par 
conséquent,  un  impuissant  relatif  comme  chez 
l'exhibitionniste.  Pour  démêler  la  cause  de 
cette  affection,  la  psychanalyse  peut  nous 
être  de  quelque  utilité. 

«  Le  fétichisme  subsiste  chez  tous  les  anor- 
maux à  un  certain  degré.  Les  exemples  de 
fétichisme  mental  abondent  dans  les  obser- 
vations de  l'existence  journalière  et  dans  la 
littérature;  l'importance  des  lettres,  des  che- 
veux, souvenirs  matériels  de  l'aimée,  le  fichu 
de  Marguerite  réclamé  par  Faust  à  !^[éphisto, 
la  jarretière  des  contes  populaires... 

...Les  imaginations  sexuelles  des  petits  gar- 
çons prennent  souvent  le  pied  pour  symbole 
de  l'organe  féminin,  dans  lequel  il  remplace 
alors  le  pénis  de  l'homme.  La  fréquence  du 
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pied  comme  symbole  sexnel  s'explique  par 
son  analogie  avec  les  organes  génitaux  dans 
Tesprit  de  beaucoup  de  gens  (c'est  comme 
l'organe  sexuel,  un  organe  caché  et  odorant, 
excitant  pour  les  pervers,  dégoûtant  pour  le 
névropathe).  Les  sensations  visuelles  et  tac- 
tiles étant  devenues  déplaisantes  chez  le 
névropathe,  celui-ci  renonce  à  ses  impressions 
violentes  et  génitales;  et,  de  coprophile  qu'il 
est  dans  l'inconscient,  il  devient  apparem- 
ment obsédé  par  une  idée  associée  (plus  ou 
moins  lointaine)  à  celle  du  pied;  ou  réalise 
un  syndrome  rappelant  plus  ou  moins  indi- 
rectement la  perversion  originelle  (si  c'est 
un  hystérique,  il  peut  être  atteint  de  paraly- 
sie ou  de  contracture  du  pied).  Le  choix  du 
fétiche  est  souvent  déterminé  par  un  trauma- 
tisme moral  sexuel  précoce  ainsi  que  Binet 
l'a  déjà  dit.  Il  peut  aussi  être  déterminé  par 
une  série  d'associations  d'idées  symboliques 
et  inconscientes  (le  pied  est  un  symbole  sexuel 
en  mythologie;  la  fourrure  doit  son  rôle  à 
l'analogie  avec  le  ^tont  de  Vénus  couvert  de 
poils...,  etc.)  ou  être  un  reliquat  d'imagina- 
tions sexuelles  de  l'enfance.»  (TÎégis  et 
Hesnard.) 

Binet  bien  avant  Freud  prétendait  en  effet 
qu'un  traumatisme  infantile  donnait  nais- 
sance au  fétichisme,  mais  il  admettait  en 
même  temps  qu'une  prédisposition   spéciale 
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de  l'individu  (^tait  nécessaire. 

On  peut  considérer  les  diverses  affirma- 
tions comme  exactes.  Mais  ce  que  le  féti- 
chiste recherche  dans  son  féticho,  c'est 
uniquement  le  souvenir  de  la  première 
érection.  Il  lui  semble  instinctivement  que  le 
même  fait  doit  produire  un  résultat  iden- 
tique. 

Or  s'il  est  vraiment  viril,  il  n'a  absolument 
pas  besoin  de  ce  stratagème  pour  créer  en  lui 
le  désir  sexuel.  Donc  c'est  un  impuissant 
relatif  qui  s'accroche  désespérément  à  un 
espoir  de  jouer  en  entier  son  rôle  d'homme. 

Il  peut  y  avoir  associations  d'idées  comme 
pour  l'amant  des  chaussures,  mais  l'impuis- 
sance n'en  reste  rjas  moins  réelle  et  demeure 
la  base  de  la  perversion. 

Le  fétiche  est  nécessaire  senlement  pour 
l'érection,  l'impuissance  est  moindre  que 
lorsqu'il  amène  une  éjaculation  spontanée 
comme  cela  se  réalise  fort  souvent. 

Dans  la  plupart  des  cas,  la  présence  du 
fétiche  est  indispensable,  en  son  absence, 
même  l'érection  ne  s'obtient  pas. 

Encore  une  fois,  ce  n'est  point  là  une 
affection  purement  mentale.  C'est  l'orga- 
nisme déficient  qui  appelle  le  psychisme  à 
son  secours,  pour  permettre  à  l'homme  d'ac- 
complir l'acte  procréateur  . 

La  question  considérée  ainsi,  cette  perver- 
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sion  semble  plus  aisément  curable.  Assuré- 
ment, il  sera  toujours  permis  au  malade  de 
rechercher  un  fétiche  qui  l'aidera  dans 
l'œuvre  de  chair.  Mais  après  traitement,  la 
copulation  sera  plus  aisée  et  le  besoin  du 
fétiche  ne  restera  plus  une  tyrannie  qui 
conduit  à  l'obsession. 

Pour  le  fétichiste,  l'ensemble  de  la  com- 
pagne demeure  toujours  indifférent,  c'est  la 
partie  de  son  corps,  de  son  vêtement  qui 
amène  l'excitation  génésique. 

Ainsi,  l'amoureux  des  seins  opulents  aura 
parfaitomont  des  rapports  avec  une  femme 
qui  louche  ou  est  irrémédiablement  laide, 
pourvu  qu'elle  soit  nantie  d'une  poitrine 
copieuse. 

En  interrogeant  le  malade,  l'on  parvient 
presque  toujours  à  découvrir  le  trauma- 
tisme premier  qui  engendra  la  perversion, 
mais  cette  découverte  ne  semble  pas  do 
grande  utilité  dans  le  traitement. 

Par  le  raisonnement,  la  suggestion  l'on  ne 
fera  que  dériver  l'obsession,  la  remplaçant 
par  une  autre  tout  aussi  gênante. 

Peut-être,  lorsque  le  physique  aura  été 
vigoureusement  attaqué  et  ramené  à  la 
vigueur,  sera-t-il  possible  de  raisonner  le 
sujet,  de  lui  montrer  le  ridicule  de  sa  ten- 
dance. Xous  croyons  cependant  que  ce  pro- 
cédé est  plutôt  dangereux,  en  frappant  trop 
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fortement  l'imagination  du  malade. 

La  honte  de  ce  ridicule  si  longtemps  cares- 
sé peut  le  conduire  à  la  mélancolie  et  par 
conséquent  l'enfoncer  définitivement  dans  la 
névropathie. 

Au  contraire,  on  lui  laissera  facilement 
entendre  que  l'impuissance  relative  est 
l'unique  cause  de  ses  tendances  et  qu'il  peut 
être  ramené  à  l'équilibre  par  une  bonne 
hygiène  et  un  régime  tonique. 

Le  fétichiste  est,  en  général,  ému  par  une 
partie  du  corps  de  la  femme,  ou  l'un  de  ses 
vêtements,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

Parfois  cependant,  il  s'attaque  h  toute  une 
catégorie  de  femmes.  Voici  une  observation 
de  Féré  à  ce  propos  : 

«  Observation  8.  —  Emotivité.  Amour  des 
femynes  rousses. 

«  M.  B...,  diabétique,  âgé  de  60  ans,  est  un 
névropathe  héréditaire;  il  offre  x^l^sieurs 
anomalies  anatomiques,  et  a  été  migraineux 
pendant  trente  ans. 

«  Il  présente  une  particularité  qui  consiste 
en  ce  que  chaque  fois  qu'il  rencontre  dans  la 
rue,  ou  ailleurs,  une  femme  rousse,  il  cherche 
à  s'en  rapprocher,  la  suit  et  pousse  l'aven- 
ture jusqu'au  bout  si  les  circonstances  s'y 
prêtent;  que  la  femme  soit  jeune  ou  vieille, 
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belle  ou  affreuse,  élégante  ou  repoussante  de 
malpropreté,  peu  importe.  Il  lui  est  arrivé 
souvent  de  se  livrer  à  ces  poursuites,  qu'il 
juge  à  leur  valeur,  même  au  voisinage  de  sa 
demeure;  rencontrant  sa  propre  femme,  il 
trouve  un  subterfuge  pour  continuer  l'expé- 
rience. L'impulsion  se  produit  même  lorsque 
l'objet  est  à  une  distance  considérable;  il 
est  difficile  de  croire  que  l'odeur  contribue  à 
sa  détermination.  M.  B...  a  parfaitement 
conscience  de  l'inconvenance  de  ses  démar- 
ches; il  a  eu  d'ailleurs  plusieurs  fois  l'occa- 
sion d'en  supporter  les  conséquences  maté- 
rielles et  morales  ;  mais  il  lui  est  impossible  de 
résister,  aussi  bien  depuis  que  les  fonctions 
génitales  sont  affaiblies  par  l'âge  et  la  mala- 
die, que  lorsqu'il  était  plein  de  vigueur.  C'est 
une  femme  rousse  qui  aura  ses  dernières 
caresses.  M.  B...  explique  son  émotivité  spé- 
ciale par  cette  circonstance  que  la  première 
femme  qu'il  ait  aimée  et  possédée  à  l'âge  de 
dix-huit  ans  était  rousse.  » 

Il  n'y  aurait  pas  là  exactement  perversion 
si  le  malade  était  capable  néanmoins  d 'accom- 
plir le  coït  avec  une  autre  sorte  de  femme. 
En  outre,  cette  tendance  peut  avoir  comme 
cause  invisible,  une  sensation  olfactive. 

Un  fait  identique  se  produit  pour  ceux  qui 
i)nt   une   préférence   marquée    soit   pour   ]ps 
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blondes,  soit  pour  les  brunes.  Chacune  de  ces 
catégories  possède  un  parfum  naturel  diffé- 
rent. 

Pour  ceux-là,  il  y  aura  répugnance  quand 
la  femme  n'aura  aucun  parfum,  les  stimu- 
lants que  l'on  pourrait  appeler  mécaniques, 
c'est-à-dire  l'usage  des  odeurs  fabriquées 
entraînerait  même  parfois  une  impuissance 
temporaire. 

Beaucoup  d'individus  qui  se  sont  vus,  par 
hasard,  dans  l'impossibilité  de  copuler  par 
faute  d'érection,  ont  eu  tort  de  négliger  ce 
détail.  La  sensation  olfactive  passe  fort  sou- 
vent inaperçue  et  pourtant,  elle  joue  un  rôle 
important  dans  la  réalisation  du  désir  véné- 
rien. 

Cette  nécessité  du  parfum,  pour  beaucoup 
d'hommes,  ne  peut  être  considérée  comme  du 
fétichisme;  il  y  a  là  plutôt  un  phénomène 
naturel  parfaitement  admissible,  si  l'on  tient 
compte  du  rôle  que  joue  l'odeur  chez  les 
animaux,  à  l'époque  du  rut. 

Elle  devient  perversion,  lorsque  l'odeur 
sort  de  l'ordinaire  comme  chez  les  copro- 
philes,  par  exemple.  L'odeur  de  l'urine  est 
indispensable  chez  beaucoup  de  ces  fétichistes 
spéciaux,  elle  est  l'unique  stimulant  pour 
eux,  du  désir  vénérien.  Mais  tant  qu'il  ne 
s'agit  que  des  parfums  naturels  de  la  femme, 
il  ne  peut  y  avoir  réelle  perversion. 
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Chaque  partie  du  corps  a  ses  adeptes,  à 
différents  degrés  cependant.  Pour  les  uns, 
c'est  le  nez;  d'autres  la  bouche,  les  cheveux, 
les  seins,  les  bras,  la  main,  les  fesses,  les 
pieds  auxquels  on  peut  joindre  la  chaussure. 

Y  a-t-il  toutefois  absolument  fétichisme, 
lorsque  le  fétiche  n'est  point  une  difformité. 
En  d'autres  termes,  est-on  fétichiste  pour 
aimer  seulement  les  bouches  minces  ou  les 
nez  bourbonniens? 

C'est  pourquoi,  les  cas  les  plus  frappants 
de  fétichisme  ont  été  remarqués  au  sujet  des 
cheveux,  des  mains,  des  pieds  et  de  certaines 
parties  du  costume. 

Pour  les  cheveux,  Magnan  nous  donne  une 
observation  typique.  Il  s'agit  d'un  jeune 
garçon  de  quinze  ans  ayant  eu  sa  première 
sensation  voluptueuse  en  voyant  une  fille  se 
peigner.  Quelques  temps  après,  des  jeunes 
filles  portant  les  cheveux  flottants  dans  le 
dos,  amenèrent  chez  lui  l'érection.  Il  fut  enfin 
arrêté  et  condamné  après  avoir  été  surpris 
palpant  voluptueusement  une  natte  dans  un 
endroit  public. 

Les  coupeurs  de  cheveux  entrent  également 
dans  cette  catégorie.  P.  Garnier  cite  le  cas 
d'un  individu  arrêté,  en  train  de  couper  des 
mèches  de  cheveux  à  des  jeunes  filles.  Le 
contact  de  la  chevelure,  suffisait  à  amener 
chez  lui  l'érection. 
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Certiiins  vont  jusqu'à  la  masturbation  et 
à  l'éjaculation  dans  la  chevelure  des  femmes 
consentantes.  Ceux-ci  sont  arrivés  au  dernier 
degré,  l'impuissance  chez  eux  se  révèle  com- 
plète et  nul  traitement,  si  vigoureux  soit-il, 
ne  les  ramènera  à  la  virilité  ordinaire. 

D'ailleurs,  le  plus  souvent,  ils  ne  le  sou- 
haitent pas. 

La  main  est  un  fétiche  qui  s'allie  souvent 
à  l'onanisme.  Les  raisons  de  préférence  du 
malade  n'ont  rien  de  commun  avec  l'esthé- 
tique. Tel  aimera  les  doigts  longs,  tel  autre, 
la  paume  grosse.  Evidemment,  se  cache  sous 
cela  toute  une  association  d'idées  qu'il  fau- 
drait aller  chercher  dans  les  mystères  de 
l'inconscient. 

Le  fétichisme  de  la  main  se  rencontre  éga- 
lement fréquemment  chez  les  masocliistes. 
L 'image  est  ici  parfaitement  compréhensible  : 
la  main  frappe,  cause  de  la  souffrance  qui 
est  le  stimulant  génésique. 

Laurent,  d'après  Binet,  cite  le  cas  d'un 
jeune  homme  qui  offre  un  fétichisme  de  la 
main  bien  caractéristique  : 

«  R...  est  fils  de  névropathes,  sans  stig- 
mates de  dégénérescence  physique.  C'est  un 
garçon  intelligent,  doué  d'une  imagination 
vive,  son  caractère  est  doux,  ses  relations 
sont  faciles;  il  est  affectueux,  tendre,  chari- 
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table;  il  a,  de  son  propre  aven,  un  tempéra- 
ment sexuel. 

«  Il  adore  les  femmes,  mais  dans  la  femme, 
ce   qu'il   préfère   à   tout   le   reste,   même   à 
l'expression  de  la  physionomie,  c'est  la  main; 
la  vue  d'une  jolie  main  détermine  chez  lui 
une  curiosité  dont  la  nature  sensuelle  n'est 
pas   douteuse,   car   en   se   prolongeant,   elle 
déterminera  l'érection.  Quand  il  s'adresse  à 
une  femme  gantée,  c'est  comme  s'il  faisait 
la  cour  à  une  femme  voilée.  Quand  le  gant 
est  tiré,  il  n'a  plus  d'yeux  que  pour  l'objet 
de  sa  prédilection.  Le  prendre,  l'embrasser 
sont  ses  plus  grands  plaisirs.  Il  en  résulte 
que,  toute  son  attitude  est,  en  général,  celle 
d'un  amoureux  soumis  plutôt  que  d'un  amant 
impérieux.  Le  goût  qu'il  éprouve  pour  cette 
extrémité  du  membre  supérieur  l'a  déterminé 
à  en  faire  une  étude  anatomique  approfon- 
die. » 

Il  est  fréquent  que  de  jeunes  névropathes 
se  croient  d'un  tempérament  sexuel.  Si  vrai- 
ment ils  possédaient  ce  tempérament,  ils 
n'auraient  nullement  besoin  d'un  fétiche  pour 
amener  l'érection.  Tant  que  la  prime  jeunesse 
subsiste,  l'excitation  se  manifeste  indépen- 
damment de  la  présence  du  fétiche;  mais 
bientôt,  tout  change  et  la  perversion  se  pré- 
cise, rendant,  en  dehors  d'elle,  toute  copula- 
tion impossible. 
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Ce  qui  fait  croire,  dans  ce  cas-là,  au  tem- 
pérament sexuel,  c'est  l'excitation  qui  existe 
à  l'état  latent,  sans  jamais  s'interrompre.  Le 
tempérament  véritablement  sexuel  ne  va  pas 
sans  une  santé  robuste  et  plutôt  débordante. 
Alors  c'est  le  besoin  physique,  le  rut,  autre- 
ment dit  qui  se  produit. 

Le  plus  important  de  tous  les  fétiches  est 
assurément  le  pied.  La  théorie  freudienne 
nous  en  donne  sans  doute  la  raison. 

Pour  nous,  cela  provient  de  ce  que  la  pre- 
mière excitation  génésique  de  l'enfance  a  été 
causée  par  un  pied  nu.  Ce  pied,  généralement 
couvert,  a  entraîné  par  sa  nudité  inusitée  un 
enchaînement  d'idées  remontant  jusqu'au 
sexe. 

Dès  lors,  le  fétichiste,  dans  son  impuissance 
constante,  se  raccroche  à  ce  souvenir,  per- 
suadé que,  comme  la  première  fois,  le  spec- 
tacle d'un  pied  nu  amènera  l'érection. 

Si,  lors  de  l'enfance,  le  choc  sexuel  n'a  pas 
eu  lieu  sur-le-champ,  mais  immédiatement 
après,  quand  le  pied  est  rechaussé,  c'est  le 
souvenir  de  la  chaussure  qui  se  fixe  dans 
l'inconscient  et  constitue  le  fétichisme  subsé- 
quent. Naturellement,  le  malade  cherche  ins- 
tinctivement à  se  rapprocher  de  la  forme  de 
chaussure  entrevue. 

j\[antegazza  rapporte  la  confession  d'un 
fétichiste  do  la  chaussure  : 
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«  Je  suis  un  jeune  honime  de  vingt-deux 
ans,  de  bonne  famille,  bien  constitué,  physi- 
quement et  moralement.  Pourtant,  dès  que  le 
sens  génésique  s'est  développé  en  moi  et  que 
j 'ai  su  sous  quelles  formes  il  se  révèle  à  tous 
les  hommes,  j'ai  compris  que  je  sortais  de 
la  règle  générale  et  que  j'étais  un  cas  parti- 
culier. 

€  Pour  moi,  le  contact  des  organes  sexuels 
de  la  femme  n'a  aucune  attraction;  l'érection 
et  l'éjaculation  se  produisant  autrement; 
ainsi,  si  je  suis  parfaitement  indifférent  pour 
les  femmes  elles-mêmes,  je  suis  extraordinai- 
rement  excitable  par  leurs  jambes,  leurs 
pieds  et  plus  particulièrement  leurs  souliers, 
puisque  le  pied  nu  ou  chaussé  d'un  bas  ne 
me  fait  aucun  effet  et  que  celui  qui  est  cou- 
vert d'un  soulier,  ou  même  un  soulier  vide 
me  cause  la  même  émotion  que  le  mont  de 
Vénus  cause  aux  autres.  Il  faut  pourtant  que 
ces  souliers  soient  en  cuir  noir,  boutonnés 
sur  le  côté  et  d'un  talon  très  haut,  en  un  mot, 
fort  élégants.  Les  chaussures  d'une  autre 
forme  ou  d'une  autre  étoffe  me  font  infini- 
ment moins  d'effet.  Le  comble  de  la  volupté 
serait  de  me  prostornor  devant  de  jolis  petit.»? 
pieds  élégamment  chausfsps.  de  me  faire  pié- 
tiner par  eux.  > 

Il  y  a  chez  ce  sujet,  évidemment,  une 
teinte  de  masochisme  alliée  au  fétichisme:  à 
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notre  avis,  celui-ci  même  ne  serait  que  secon- 
daire. 

D'une  façon  générale,  il  faut  se  défier  des 
confessions  faites  si  complaisamment.  Le 
névropathe,  naturellement  menteur,  brode  à 
loisir,  non  point  pour  le  plaisir  de  mentir, 
mais  afin  de  faire  croire  à  une  virilité  qui, 
le  plus  souvent,  n'existe  pas. 

Au  fétichisme  des  odeurs,  se  mêle  le  plus 
souvent  le  fétichisme  du  costume.  La  plupart 
des  auteurs  anciens  ont  cru  qu'il  s'agissait 
de  deux  formes  différentes.  Avec  plus  de 
réflexion,  on  constate  qu'il  y  a  corrélation 
entre  les  deux. 

Ainsi  le  fétichisme  du  tablier  blanc,  sym- 
bole des  amours  ancillaires,  correspond  au 
plaisir  secret  de  flairer  l'odeur  spéciale  de  la 
femme  qui  travaille  manuellement  et  dans 
une  atmosphère  donnée. 

La  recherche  de  certaines  étoffes,  comme 
le  velours,  la  soie,  ont  leur  but  identique,  au 
parfum  de  l'étoffe,  se  mêle  le  parfum  de  la 
femme  et  le  mélange  devient  une  cause  d'éré- 
thisme  chez  le  fétichiste. 

L'attirance  des  dessous  féminins  est  toute 
différente  ;  le  plaisir  est  ici  purement  ^âsuel  ; 
il  .s'associe  à  une  idée  de  chose  cachée, 
secrète,  ayant  l'attrait  du  fruit  défendu. 

Dans  ce  cas,  il  est  aisé  de  découvrir  l'im- 
pression infantile  qui  a  entraîné  la  première 
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érection,  la  première  excitation  :  c'est  la 
vision  furtive  d'une  femme  en  déshabillé, 
parfois,  ce  que  Freud  appelle  «  la  fixation  à 
la  mère  ». 

Il  n'y  a  fétichisme  vrai  que  si  les  dessous 
ne  sont  point  indifférents  et  qu'ils  doivent 
offrir  une  forme  donnée,  toujours  la  même. 

Beaucoup  d'hommes,  en  effet,  sans  aucune 
tendance  à  la  perversion  sexuelle,  sont  attirés 
par  la  vue  du  linge.  Il  existe  assurément, 
toujours  l'idée  première  de  la  chose  cachée, 
mais  la  présence  des  dessous  n'est  pas  néces- 
saire pour  produire  l'érection. 

Dans  le  choix  du  costume,  les  fantaisies 
du  fétichiste  sont  innombrables,  il  faudrait 
un  gros  in-quarto  pour  les  décrire. 

Cette  nécessité  de  l'accoutrement  spécial, 
pour  obtenir  l'érection,  disparaît  avec  le 
traitement  tonique.  Il  subsistera  toujours 
une  préférence,  mais  cette  préférence  ne 
gênera  pointdans  l'exercice  régulier  du  coït. 

Pour  la  fourrure,  il  ne  semble  point  que  ce 
soit  la  sensation  olfactive  ni  visuelle  qui  per- 
met l'érection.  Ce  serait  plutôt  le  toucher 
qui  s'allie  dans  l'inconscient  à  un  souvenir 
infantile.  Le  rapprochement  de  la  fourrure 
au  mont  de  Vénus  nous  paraît  exagéré,  tou- 
tefois, pour  la  plupart  des  cas. 

Alors  il  y  a  eu,  à  la  première  excitation, 
un  contact,  le  frôlement  d'une  femme  et  la 
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sensation  ressentie  est  demeurée  dans  l'in- 
conscient, pour  reparaître  aux  moments 
d 'excitabilité. 

En  général,  nous  croyons  que  le  souvenir 
se  lie  à  un  acte  concret  et  n'est  point  amené 
par  un  enchaînement  d'idées  plus  ou  moins 
prolongé. 

Le  fétichisme  des  monstruosités  paraît 
assez  spécial,  il  nous  semble  se  joindre  à  une 
inversion  latente,  non  avouée  et  que  la  cen- 
sure repousse  avec  autant  de  honte  que 
d'horreur. 

11  s'ensuit  que  le  malade  recherche  ceux 
qui,  comme  lui,  sortent  de  la  normale.  Le 
fétichisme  des  monstruosités  serait  plutôt 
féminin  que  masculin,  toutefois  on  l'a  cons- 
taté chez  beaucoup  d'hommes. 

Beaudelaire,  paraît-il,  était  amoureux 
d'une  juive  fort  laide  et  qui,  par  surcroît, 
louchait. 

Une  naine  de  foire,  il  y  a  quelques  années, 
avait  de  nombreux  succès  dans  la  prostitu- 
tion. 

L'impuissance  virile  est  ici  particulière- 
ment caracérisée.  Le  malade  sent  qu'il  lui 
est  imposible  d'accomplir  acte  d'homme 
sans  un  stimulant  extraordinaire.  Enfin,  la 
plupart  se  livrent  à  l'onanisme  buccal  plutôt 
qu'à  tout  autre  rapprochement. 

Pour  toutes  ces  formes  de  fétichisme,  il  e«t 
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constant  que  le  malade  ne  se  hasarde  pas  à 
la  copulation  sans  s'être  assuré  au  préalable 
de  la  présence  de  son  fétiche.  Ce  qui  implique 
nettement  une  défiance  de  soi  et  de  sa  vigueur 
virile. 

C'est  encore  vers  quarante  ans  que  cette 
perversion  se  montre  chez  l'homme  définiti- 
vement tyran  nique.  Jusque-là,  le  désir  mor- 
bide sommeille.  Vers  la  trentième  année,  il  se 
présente  comme  une  période  de  frigidité 
sexuelle  voisine  de  l'impuissance. 

C'est  à  ce  moment  que  la  pensée  s'ac- 
croche lentement  au  souvenir  qui  entraîne 
l'érection.  L'idée  une  fois  bien  arrêtée  dans 
l'esprit,  le  fétichisme  prend  possession  de 
la  sexualité. 

Dès  l'apparition  de  l'idée  fixe,  il  est  pru- 
dent de  consulter  le  médecin  et  de  se  plier 
à  un  régime  tonifiant. 

Ce  régime  sera,  à  peu  près,  le  même  que 
précédemment  : 

Bonne  nourriture  substantielle;  quelques 
toniques,  bains  spéciaux,  aération,  de  préfé- 
rence en  montagne,  éloignement  de  la  mer, 
cure  solaire. 

Dans  quelques  cas  de  faiblesse  trop  carac- 
térisée, le  médecin  pourra  prescrire  l'extrait 
orchitique  suivant  la  dose  qu'il  jugera  néces- 
saire. Evidemment,  le  malade  ne  peut  se 
traiter,  dans  co  ca^:,  san.^  le  secours  du  pra- 
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ticien. 

Cependant,  lorsque  l'impuissance  ne  paraît 
pas  virtuellement  constituée,  il  suffira  de 
suivre  le  traitement  que  nous  indiquons  dans 
notre  ouvrage  (1).  On  y  joindra  le  séjour  plus 
ou  moins  prolongé  en  montagne,  la  cure  d'air, 
la  cure  de  soleil. 

Par  ce  moyen,  l'on  évitera,  pour  la  proche 
vieillesse,  l'obsession  angoissante  du  féti- 
chisme qui  suffit,  à  lui  seul,  à  troubler  la 
quiétude  des  derniers  moments  de  virilité. 

Dans  notre  ouvrage  sur  l'Impuissance, 
nous  conseillons  à  l'impuissant  caractérisé, 
de  se  rapprocher  autant  que  possible  de  son 
fétiche.  Pour  le  fétichiste,  la  voie  à  suivre 
sera  tout  le  contraire,  il  tentera  de  s'en 
éloigner  progressivement. 

En  principe,  la  copulation  est  nécessaire 
lorsque  l'érection  se  manifeste  spontanément, 
l'organisme  se  trouve  en  équilibre. 

De  ceci,  il  résulte  que  le  coït,  pour  l 'homme 
normal,  n'a  pas  besoin  d'être  fréquent.  Sa 
fréquence,  plutôt,  conduit  à  la  perversion  ou 
à  l'impuissance. 

En  éloignant  systématiquement  de  sou 
esprit  toute  pensée  lubrique,  l'on  arrive  aisé- 
ment à  ce  résultat  et  ainsi  l'on  ramène 
l'organisme  à  la  vigueur  nécessaire. 

1.    Traitement  oraliqtte  de  l'/mpiiissance  masculine. 
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Le  coït  est  un  effort  généralisé;  tout  coït 
entraîne  une  fatigue  considérable,  impercep- 
tible à  chaque  fois.  Mais  l'épuisement,  cepen- 
dant, ne  tarde  pas  à  se  montrer. 

Or,  c'est  le  plus  souvent  l'imagination  qui 
pousse  aux  abus. 

Les  exercices  physiques  suivis  de  lectures 
sérieuses  apportent  toujours  à  la  folle  du 
logis,  le  calme  qui  est  propice  à  la  bonne 
santé. 

Le  fétichisme  est  toujours  un  indice  d'un 
mauvais  état  de  santé,  il  devra  donc  éveiller 
l'attention  du  malade  et  l'inciter  à  l'hygiène 
la  plus  complète. 

Nous  avons  pas.^é  en  revue  presque  toutes 
les  formes  du  fétichisme  ;  il  nous  reste  à  dire 
quelques  mots  de  la  passion  des  mouchoirs. 
Celle-ci  s'allie  plutôt  à  l'habitude  de  la  mas- 
turbation, ce  petit  carré  d'étoffe  blanche 
éveille  l'imagination  qui  présente  alors  au 
malade  des  scènes  volupteuses.  Ce  sera  donc 
plutôt  un  appui  au  psychisme. 

Inversement,  l'impossibilité  pour  le  féti- 
chiste de  toujours  se  livrer  à  la  copulation 
dans  des  conditions  voulues,  c'est-à-dire 
avec  la  présence  du  fétiche,  le  pousse  à  l'ona- 
nisme. 

Peu  à  peu  alors,  le  fétichisme  se  désagrège, 
autour  de  lui  viennent  s'agglomérer  de  mul- 
tiples   images    englobant    plusieurs    perver- 
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sions. 

Dès  cet  instant,  le  fétichiste  a  cessé  de 
l'être  pour  devenir  onaniste,  l'impuissance 
est  acquise,  non  point  qu'il  y  ait  dégoût  de 
la  femme,  mais  parce  que  l'on  a  constaté  son 
inutilité  pour  obtenir  la  satisfaction  sexuelle. 

Certains  auteurs,  avec  Féré,  ont  été  jus- 
qu'à prétendre  que  le  fétichisme  était  la  base 
des  religions.  C'est  en  particulier  la  théorie 
de  Salomon  Keinach  dans  son  histoire  des 
religions. 

«  Le  fétichisme  religieux  consiste  dans 
l'adoration  d'un  objet  matériel  auquel  on 
attribue  un  pouvoir  mystérieux.  »  (Féré). 

Il  est  probable  que  cette  sorte  de  fétichisme 
est  un  dérivatif  de  l'instinct  sexuel;  ce  sera 
pour  la  vieille  fille  ou  le  chaste,  un  compen- 
sateur nécessaire,  mais  presque  toujours 
insuffisant. 

^  La  zoophilie  entrerait  également  dans  le 
même  ordre  d'idée.  La  sentimentalité,  au 
bout  du  compte,  n'est  que  le  résultat  de 
I)oussées  internes  du  sexe. 

L'Amour,  avec  une  majuscule,  n'est  que 
l'appel  au  rut,  quoi  que  veuillent  en  dire  les 
psychologues  aguerris  en  l'art  de  couper  un 
cheveu  en  quatre. 

Cet  appel  au  rut  se  trouve  donc  toujours 
à  la  base  du  fétichisme  et  celui-ci  n'est  qu'un 
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moyen  de  le  réaliser. 

Si  donc  l'individu  ressent  le  besoin  phy- 
sique du  coït,  à  époques  régulières,  il  igno- 
rera toujours  les  perversions  telles  que 
l'exhibitionnisme,  le  féticliisme,  le  maso- 
chisme. 

Ce  besoin  physique  n'existant  pas,  c'est 
l'impuissance  relative,  la  virilité  en  certaines 
circonstances,  toujours  les  mêmes. 

Il  est  constant  que  ces  divers  penchants 
morbides  sont  à  peu  près  inconnus  dans  les 
campagnes  et  ne  sont  que  le  fruit  de  l'exis- 
tence tourmentée  des  cités. 

L'activité  physique,  l'effort  quotidien  que 
réclame  aujourd'hui  la  lutte  pour  la  vie, 
entraîne  forcément  un  épuisement  précoce  de 
l'individu. 

Au  bout  de  cet  épuisement,  c'est  l'impuis- 
sance sexuelle,  cause  cachée  mais  à  peu  près 
générale  de  toutes  les  névroses,  de  la  neuras- 
thénie comme  de  la  folie  du  suicide,  du  maso- 
chisme et  de  l'exhibitionnisme. 

Ce  sera  donc  à  cette  impuissance  mena- 
çante que  l'on  devra  s'attaquer  dès  les 
premiers  symptômes  d'affaiblissement  psy- 
chique ou  de  penchants  pervers. 

Les  fétichistes  sont  moins  souvent  timides 
que  les  exhibitionnistes,  toutefois,  un  senti- 
ment de  honte,  causée  par  la  censure,  les 
incite  à  une  timidité  relative. 
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Forel  parle  d'un  jeune  homme  qui  n'osait 
jamais  s'acheter  des  chaussures,  comme  s'il 
eût  craint  que  le  vendeur  devinât  son  pen- 
chant. 

Mais  ce  cas  est  plutôt  rare,  chaque  pervers 
étant  convaincu  que  sa  perversité  est  bien 
cachée.  D'autres  la  considèrent  coname  par- 
faitement normale. 

Les  malades  fréquentant  les  maisons  de 
prostitution  pour  obtenir  la  satisfaction 
spéciale  dont  ils  ont  besoin,  font  preuve  de 
faiblesse  de  caractère. 

Avec  un  peu  de  fermeté,  il  est  aisé  de 
lutter  contre  la  plupart  des  tendances  anor- 
males. Cependant,  pour  lutter  efficacement, 
il  faut  s'attaquer  à  la  racine  du  mal,  c'est- 
à-dire  à  l'organisme  débilité.  On  ne  redresse 
point  le  psychisme  d'un  corps  débile.  Toute 
suggestion  est  inefficace  contre  l'appel  de  la 
nature. 

Le  refoulement  d'un  penchant  fait  jaillir 
un  penchant  nouveau,  tout  aussi  gênant  que 
le  précédent. 

Il  est  préférable,  au  contraire,  de  débarras- 
ser l'esprit  de  tous  les  scrupules  qui  le 
peuplent,  rendant  ainsi  la  liberté  à  la  faculté 
de  penser  sainement. 

Si  en  raisonnant,  un  fétichiste  du  vêtement, 
par  exemple,  reconnaît  que  ses  sens  sont 
éveillés  par  une  certaine  odeur,  il  sera  sauvé. 
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Il  ne  recherchera  plus  le  fétiche  absolument, 
mais  il  essaiera  simplement  et  avec  confiance, 
de  se  placer  dans  les  conditions  voulues  pour 
faciliter  l'érection. 

Cette  érection  sera  d'autant  plus  aisée  que 
l'organisme  aura  été  reconstitué  par  un 
régime  approprié. 

En  résumé,  avec  l'érection  spontanée  natu- 
îclle,  pas  de  perversions  du  sens  génital. 

Bien  mieux,  nous  sommes  persuadés  que 
chaque  perversion  est  attachée  à  l'affaiblisse- 
ment d'un  organe  particulier  et  spécialement 
au  système  glandulaire. 

Aux  chercheurs  de  découvrir  lo  rapport 
existant  entre  les  différentes  parties  de  l'or- 
ganisme et  les  fonctions  de  l'esprit. 

Mais  en  attendant,  un  traitement  général 
apportera  une  suffisante  amélioration  et  il 
serait  criminel  de  le  négliger. 

H  est  étrange  aussi  que  le  malade  craindra 
toujours  d'avouer  au  médecin  le  penchant 
sexuel  qui  le  tyrannise. 

C'est  là  un  vieux  restant  de  sentiment  de 
pudeur  que  le  christianisme  a  apporté  au 
genre  humain.  Cette  pudeur  même,  en  bien 
des  cas,  est  facteur  de  névrose,  de  pression 
sexuelle.  S'en  libérer  autant  que  le  permet  la 
vie  en  société,  c'est  s'assainir  au  point  de 
vue  moral. 


Masochisme 


Le  masochisme  conmie  le  sadisme  sont 
connus  également  sons  le  terme  générique 
d'algolagnie.  D'après  Sclirenk-Motzing,  c'est 
l'excitation  provoquée  par  la  douleur  ou 
l'effroi. 

Le  masochisme  sera  donc  l'aîgolagnie  pas- 
sive. L'appellation  de  masochisme  vient  du 
nom  de  Sacher-Masoch,  écrivain  autrichien 
qui  a  étudié  ce  penchant  en  divers  romans. 

Exactement,  ce  serait  l'attrait  de  la  servi- 
lité de  l'homme  vis-à-vis  de  la  femme  qu'il 
aime.  Cette  servilité  irait  jusqu'à  la  souf- 
france physique. 

«  La  volupté  du  masocliiste  est  excitée  par 
l'humiliation,  la  soumission,  les  coups  même; 
les  douleurs  qu'il  ressent  lorsqu'on  le  fouette 
lui  procurent  l'extase  et  la  volupté.  Comme 
le  sadisme,  cette  perversion  peut  être  incom- 
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plète.  Lorsqu'elle  est  complète,  le  masocListe 
est  atteint  d'impuissance  psychique  et  inca- 
pable de  coït  normal. 

Seuls,  les  mauvais  traitements  et  les  humi- 
liations sont  en  état  de  lui  procurer  des 
érections,  des  éjaculations  séminales  et  la 
volupté  après  laquelle  il  soupire.  Cependant, 
des  comédies  représentant  une  humiliation  ou 
des  efforts  correspondants  de  son  imagina- 
tion peuvent  arriver  à  remplacer  la  réalité  et 
à  lui  procurer  l'effet  désiré.  »  (Forel.) 

^y  Voici  une  première  définition  ou  plutôt  un 
,f/^ exposé  de  cette  perversion.  Il  en  existe  un 
grand  nombre  qui,  toutes,  semblent  tourner 
dans  le  même  cercle.  Nul  auteur  n'a  cherché 
vraiment  à  avoir  une  vue  personnelle  de  ce 
penchant,  se  contentant  de  répéter  inlassa- 
blement ce  qu'avaient  dit  avant  lui  ceux  qui 
s'étaient  occupés  de  la  question. 

Le  professeur  Richet  nous  donnerait  cepen- 
dant un  aperçu  plus  original.  Selon  lui,  la 
sensation  voluptueuse  est  produite  par  la 
désharmonie  existant  entre  l'excitation  et 
l'effet  nerveux. 

Jvrafft-Ebbing,  à  qui  l'on  se  réfère  lorsque 
l'on  étudie  les  perversions  sexuelles  nous 
dit  : 

«  C'est  une  perversion  particulière  de  la 
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vie  sexuelle  psychique  qui  consiste  dans  le 
fait  que  l'individu  est,  dans  ses  pensées  et 
dans  ses  sentiments  sexuels,  obsédé  par  l'idée 
d'être  soumis,  sans  conditions  et  absolument, 
à  une  personne  de  l'autre  sexe,  d'être  traité 
par  elle  d'une  manière  hautaine,  au  point  de 
subir  même  des  humiliations  et  des  tortures.  » 

Toutes  les  définitions  subséquentes  sont 
dérivées  de  celle-ci,  personne  n'a  pensé  à 
chercher  la  cause  profonde  de  ce  désordre 
que  l'on  qualifie  uniquement  de  psychique. 

Evidemment,  cette  façon  de  voir  dispense 
de  songer  au  traitement  et  l'on  encourage  le 
malade  par  de  bons  conseils  et  des  aperçus 
élevés  sur  la  morale. 

«  Il  s'agit  d'une  sorte  d'algophilie  sexuelle, 
les  individus  qui  sont  affectés  de  cette  ano- 
malie ne  trouvent  de  plaisir  que  dans  les 
pratiques  douloureuses  ou  honteuses,  à  jouer 
un  rôle  passif;  ils  se  font  fouetter,  pincer, 
frapper,  piétiner  par  l'objet  de  leur  passion, 
lui  lèchent  les  pieds.  >  (Féré). 

Les  psychanalystes  ne  nous  donnent  point 
non  plus  d'explication  très  nette  : 

«  Sado-masocMsme.  —  Il  subsiste  en  germe 
chez  les  gens  normaux  (le  sadisme,  chez 
l'homme  principalement,  et  le  masochisme 
chez    la    femme.    Intensifiée,    fixée,    et    non 
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refoulée  par  la  pitié,  cette  tendance  devient 
la  cruauté  pathologique  s 'exerçant  à  l'égard 
des  choses  sexuelles,  soit  même  à  l'égard  de 
tous  les  actes  et  sous  la  forme  active  ou  pas- 
sive, liefoulée,  elle  deviendrait  fréquemment 
le  noyau  complexe  de  certaines  obsessions  des 
psychasthéniques.  L'association  cruauté  libi- 
do donne  la  clef  d'un  mécanisme  psycho- 
analytique, si  fréquent  de  la  transformation 
facile  de  l'amour  en  haine  chez  les  névro- 
l^athes  et  les  psychopathes;  l'émotion  tendre 
étant  liée  chez  eux  à  la  tendance  hostile 
comme  les  deux  racines  d'une  même  compo- 
sante instinctive  chez  les  enfants  normaux. 
C'est  là  un  couple  affectif  qui  inflence  plus 
tard  toute  la  mentalité  et  se  manifeste  prin- 
cipalement par  l'ambivalence  effective  de 
tous  les  névropathes.  Le  sadisme  refoulé 
donne  souvent  le  scrupule  dos  obsédés.  L'al- 
golagnie  refoulée  deviendrait  dans  certaines 
conditions,  le  germe  de  l'idée  de  persécution, 
laquelle  exprimerait  symboliquement,  et  par 
suite  de  changement  de  signe  affectif  opéré 
par  la  censure,  un  apj^étit  sj^écial  de  la  dou- 
leur; cette  tendance  déformée  se  manifes- 
terait cliniquement  sous  la  forme  d'une  con- 
viction hallucinatoire  ou  interprétative  tou- 
chant son  objet  extérieur  et  serait  ainsi 
réalisée  d'une  façon  détournée,  et  cela  sans 
que  le  sujet  s'en  doute. 
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«  L'aspect  physique  qui  répond  à  la  dou- 
leur et  celui  qui  traduit  le  plaisir  violent  sont 
sensiblement  les  mêmes  ;  or,  si  on  admet  avec 
Braid  que  les  expressions  et  manilestations 
des  émotions  sont  intimement  liées  aux  émo- 
tions correspondantes,  on  voit  qu'il  reste  bien 
peu  de  chemin  à  faire  pour  arriver  de  la 
jouissance  physique  à  la  douleur.  Ce  qui 
prouve  que  plaisir  et  douleur  sont  des  degrés 
d'un  même  phénomène  dont  les  extrêmes  se 
confondent.  »  (Dheur). 

Beaucoup  de  philosoi^hes  ont  adopté  cette 
théorie  du  rapprochement  de  la  douleur  au 
plaisir,  mais  dans  ce  cas,  la  flagellation  serait 
une  jouissance  pour  tous  et  non  seulement 
pour  les  masochistes. 

Dans  toutes  ces  interprétations,  on  ne 
trouve  nulle  part  un  indice  de  la  cause  de 
cette  tendance.  On  constate  le  fait  et  on  s'ar- 
rête là. 

Voici  pourtant  qui  nous  rapproche  un  peu 
de  la  vérité  si  la  vérité  existe  en  ce  monde. 

«  D'autres  fois,  l'algophilie  est  donc  un 
besoin  qu'éprouvent  certains  sujets,  d'un 
retard  ou  d'un  obstacle  au  plaisir,  d'un  assai- 
sonnement sans  lequel  ce  plaisir  serait  pres- 
que nul.  »  (Laurent.) 

La  flagellation.  1;\   soumission  masochiste 
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ne  sont  donc  que  des  préparatifs  à  l'acte 
sexuel.  Pourquoi  cette  nécessité  d'un  prépa- 
ratif.  Justement  parce  que  le  plaisir  lui-même 
est  presque  nul. 

Les  masochistes  sont  donc  incapables  de 
ressentir  une  volupté  réelle  au  moment  du 
choc  bref,  cette  jouissance  véritable  chez  les 
normaux,  passe  pour  eux  presque  inaperçue. 

D'où  le  besoin  de  la  prolonger  d'une  façon 
quelconque  en  la  faisant  précéder  de  prépa- 
ratifs plus  ou  moins  longs. 

Evidemment,  sous  le  masochisme  se  cache 
encore  une  impuissance  relative,  mais  ce 
n'est  point  là  l'unique  cause  de  la  perversion. 

Le  masochiste  assurément  recherche  l'érec- 
tion, mais  ce  qui  le  préoccupe  surtout,  c'est 
la  sensation.  Il  existe  donc  chez  lui  une 
sorte  d'insensibilité  nerveuse.  Et  cette  sen- 
sibilité doit  être  stimulée  chez  lui  par  de  la 
souffrance,  ce  qui  est  le  plus  perceptible. 

Il  ne  faut  point  s'illusionner,  à  la  base  du 
masochisme,  il  y  a  la  flagellation  passive,  les 
coups  reçus  et  qui  meurtrissent,  tout  le  reste 
n'est  que  le  fruit  d'association  d'idées. 

Le  désir  d'être  maltraité,  soumis  à  une 
femme  a  pour  début  la  souffrance  physique 
et  par  l'enchaînement  arrive  à  la  souffrance 
morale,  la  servilité. 

De  cette  constatation,  l'on  peut  conclure 
qu'il   existe   un   certain   nombre   de   degrés 
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dans  le  masochisme. 

Le  premier  degré,  le  plus  simple  serait  la 
flagellation  passive,  l'acte  réduit  à  sa  plus 
simple  expression,  c'est-à-dire  à  la  douleur 
qui  stimule  un  système   nerveux  défaillant. 

Contrairement  à  l'exhibitionnisme  et  au 
fétichisme,  le  masochisme  est  bien  un  acte 
compensateur.  Il  procure  la  volupté  que  le 
coït  est  incapable  de  donner. 

Ceci  est  tellement  vrai  que  beaucoup  de 
flagellés  n'ont  pas  besoin  d'accouplement 
pour  obtenir  l'éjaculation.  Celle-ci  se  réalise 
au  moment  où  la  douleur  a  atteint  son  maxi- 
mum relatif. 

Ce  devrait  être  même  toujours  le  cas,  mais 
chez  les  malades  atteints,  chez  ceux  dont  le 
système  nerveux  est  moins  déficient,  la  fla- 
gellation amène  l'érection  et  la  copulation  a 
lieu  ensuite. 

L'affirmation  que  le  masochisme  moral 
est  normal  chez  la  femme  nous  paraît  donc 
exagéré.  Mais  chez  certaines  femmes,  il  est 
nécessaire  pour  la  perception  du  plaisir 
sexuel.  Et  à  ce  propos,  les  femmes  se  trouvent 
sur  le  même  plan  que  les  hommes. 

Ceux  qui  ont  été  amenés  à  examiner  les 
sujets  masochistes  ont  pu  être  frappés  par 
un  trait  qui  leur  est  commun  :  c'est  le  lym- 
phatisme. 

On  peut  dire,  presque  sans  crainte  de  se 
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tromper,  que  le  masochiste  est  un  grand 
lymphatique.  De  même  il  sera  masochiste  en 
raison  directe  de  son  lymphatisrae. 

D'autre  part,  les  faits  de  masochisme 
mystique  qui  se  produisent  dans  les  couvents 
seraient  une  preuve  nouvelle  de  cette  asser- 
tion. Il  est  évident  que  la  vie  monacale,  faite 
presque  exclusivement  de  contemplation, 
entraîne  peu  à  peu  au  lymphatisme. 

Lorsque  celui-ci  a  atteint  un  degré  donné, 
la  sensation  de  la  douleur  devient  presque 
une  nécessité  physique.  Chez  l'individu  vivant 
dans  le  monde,  ce  besoin  morbide  se  mani- 
feste moins  violemment,  il  se  résume  d'ordi-- 
naire  à  l'instinct  sexuel,  à  la  recherche  du 
plaisir  charnel. 

Bail  affirme  que  les  morphinomanes,  indé- 
pendamment de  la  morphine  elle-même, 
trouvent  une  jouissance  dans  la  piqûre  de 
l'aiguille  de  la  seringue. 

Or,  au  début  de  la  morphinomanie,  c'est  le 
phénomène  contraire  qui  se  produit.  La 
piqûre  cause  une  réelle  appréhension. 

En  outre,  l'on  voit  souvent  des  sujets 
masochistes  qui  cessent  de  l'être  presque 
soudainement  à  la  suite  d'une  période  d'exis- 
tence active,  comme  le  service  militaire,  par 
exemple. 

Les  auteurs  qui  prétendent  que  le  maso- 
chisme se  manifeste  souvent  dans  l'enfance 
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n'ont  point  tort.  C'est  l'instinct  génosique 
qui,  s 'éveillant,  incite  à  cette  recherche  de  la 
sensation  aiguë  que  l'éjaculation  ne  donne 
pas. 

Ici  encore,  ce  sont  les  enfants  lymphatiques 
qui  offrent  les  symptômes  les  plus  précoces 
de  cette  perversion. 

Les  disciples  de  Freud  ont  vu  dans  cette 
tendance  une  fixation  parentale,  due  soit  à  la 
crainte  du  père,  soit  à  l'attachement  à  la 
mère. 

Ceci  est  vrai  en  un  certain  sens,  c'est  le 
choc  primordial  ayant  procuré  l'impression 
voluptueuse   qui   déclenchera   la   perversion. 

Il  est  parfaitement  admissible  que  chez  un 
sujet  lymphatique,  une  correction  paternelle 
ait  déclenché  une  sensation  voluptueuse.  Dès 
lors,  le  souvenir  s'incruste  dans  l'inconscient, 
à  la  peur  du  père,  s'allie  le  souvenir  de  la 
même  sensation. 

Par  contre,  chez  un  sujet  nerveux,  la  cor- 
rection causant  une  douleur  vive,  annihile 
la  sensation  voluptueuse  et  le  masochisme  ne 
se  déclarera  point.  De  la  correction,  il  ne 
reste  aucun  souvenir  que  la  souffrance. 

De  même,  l'attachement  à  la  mère  pourra 
avoir  les  mêmes  résultats,  toujours  chez  un 
sujet  lymphatique.  Une  irifle  donnée  par  la 
mère  que  l'on  adore  éveillera  l'instinct  géni- 
tal. A  la  mère  se  joindra  l'image  de  la  femme 
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en  général. 

Mais  toujours  à  la  base  du  masochisme,  il 
y  a  la  douleur  physique.  La  soumission  n'est 
pour  ainsi  dire  qu'un  compensateur  et  un 
adjuvant. 

Chez  beaucoup  de  masochistes  invétérés, 
les  rapprochements  sexuels  sont,  non  seule- 
ment inutiles,  mais  parfois  répugnants.  En 
cherchant  bien,  l'on  découvre  encore  là  une 
impuissance  presque  totale.  Ce  fait  se  pro- 
duit chez  beaucoup  d'invertis  que  la  censure 
détourne  de  la  pédérastie. 

Ils  recherchent  alors  dans  le  masochisme 
un  dérivatif  au  penchant  qui  leur  fait  hor- 
reur. 

On  constate  d'ailleurs  chez  tous  les  invertis 
passifs  une  tendance  au  masochisme,  à  la 
soumission  envers  l'être  aimé.  Cette  tendance 
se  complique  d'un  sentiment  de  faiblesse 
physique  auquel  est  joint  une  tendance  mor- 
bide. 

Il  est  certain  que  beaucoup  de  masochistes 
cérébraux  ne  peuvent  aller  jusqu'aux  actes, 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  flagellation  passive. 
Cela  tient  à  ce  que  leur  lymphatisme  est  très 
légèrement  nuancé.  Ce  sont  ceux-là  qui  se 
livrent  à  la  servilité,  acceptent  des  actes 
répugnants,  recherchent  l'autorité  de  la 
femme. 

En  revanche,  le  moine  ou  la  religieuse  qui 
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se  donne  la  discipline,  sous  prétexte  de  péni- 
tence, trouve  en  cette  souffrance  l'apaisement 
sexuel  que,  naturellement,  il  recherche.  L'éja- 
culation  ne  se  produira  pas  immédiatement 
peut-être,  mais  elle  aura  lieu  ensuite  sous 
forme  de  pollution. 

Chez  la  femme,  l'acte  sexuel  n'est,  au  bout 
du  compte,  qu'un  acte  de  masochisme,  la 
jouissance  voisine  de  fort  près  la  douleur.  La 
principale  satisfaction  vient  d'ailleurs  de  la 
passivité  et  c'est  cette  passivité  même  qui 
entraîne  à  la  longue  le  choc  médullaire.  De 
cette  constatation,  on  a  conclu  que  la  femme 
était  normalement  masochiste. 

En  vérité,  ne  sont  réellement  masochistes 
que  celles  qui  recherchent  la  douleur  phy- 
sique comme  adjuvant  h  la  possession. 

Chez  elles,  ce  sera  encore  uniquement  le 
sujet  lymphatique  qui  manifestera  cette  ten- 
dance. 

Krafft-Ebbinsj  a  certainement  coniniis  uuo 
erreur  lorsqu'il  a  dit  : 

«  La  peur  de  perdre  sa  compagne,  le  désir 
de  la  contenter  toujours,  de  la  conserver 
aimable  et  disposée  aux  rapports  sexuels  sont 
ici  les  mobiles  qui  poussent  le  sujet  asser\n.  » 

La  raison  véritable  et  cachée  n'est  point  là. 
Le  masochiste  est  presque  toujours  un  indi- 
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vidu  déficient  au  point  de  vne  sexnel.  H 
craint  donc  de  perdre  la  compagne,  non  point 
parce  qu'il  l'aime,  mais  parce  qu'il  a  peur 
de  n'en  point  retrouver  une  autre.  Instincti- 
vement, il  se  sent  incapable  d'une  conquête 
audacieuse,  parce  qu'il  se  défie  de  sa  sexua- 
lité. 

En  outre,  une  sorte  de  secret  le  lie  à  la 
compagne  présente,  elle  seule  connaît  son 
penchant  et  il  en  appréhende  la  divulgation. 

'      Le  masochiste  ne  tient  pas  à  une  femme, 
il  tient  à  la  souffrance  physique  qui  stimule 

[  sa  volupté. 
^  Les  héros  de  Sacher-Masoch  sont  tous  des 
affaiblis  sexuels,  et  ils  se  figurent  que,  seule, 
la  maîtresse  du  moment  est  capable  de  les 
faire  vibrer. 

Krafft-Ebbîng  reconnaît  lui-même  que  la 
douleur  physique  est  nécessaire  au  maso- 
chiste. 

«  Chez  le  masochiste,  le  penchant  a  la 
flagellation  passive  existe  presque  toujours 
à  l'origine. 

«  Ce  n'est  que  plus  tard,  à  la  suite  d'asso- 
ciations d'idées  successives  que  surgit  la 
tendance  à  la  servilité,  à  la  soumission. 

«  L'action  de  la  flagellation  varie  avec  son 
intensité  et  avec  l'excitabilité  du  patient.  La 
flagellation  peut  avoir  dos  effot?  toniques  ou 
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déprimants.  Elle  peut  avoir  des  effets  géné- 
raux et  des  effets  locaux  chez  des  individus 
qui  présentent  une  faiblesse  véritable  loca- 
lisée. L'action  excitante  générale  a  été  utilisée 
depuis  longtemps  par  les  médecins.  Plusieurs 
qui  suivirent  Cachus  Aurelianus  reconnurent 
à  la  flagellation  une  action  heureuse  sur  la 
folie,  Galien  lui  attribuait  une  action  tonique. 
On  avait  remarqué  que  certains  maquignons 
donnaient  une  apparence  plus  florissante  à 
leurs  clievaux  amaigris  par  une  fustigation 
générale. 

«  Regnard  raconte  qu'en  Bothnie,  dans  les 
bains,  les  jeunes  filles  frappaient  d'une 
branche  des  hommes  et  des  garçons  nus  pour 
ouvrir  les  pores  et  aider  à  faire  de  grandes 
évacuations. 

«  Si  la  flagellation  peut  produire  une  exci- 
tation générale  à  dose  modérée,  il  n'en  est 
plus  de  même  à  dose  forte;  on  peut  craindre 
tous  les  effets  du  choc  nerveux  :  Davidson 
cite  un  garçon  de  quinze  ans,  h  poumons 
suspects,  choz  leriuel  la  maladie  évolua  rapi- 
dement après  qu'il  eut  été  fouetté  treize  fois 
dans  le  même  mois. 

«  La  flagellation,  cependant,  est  restée  un 
moyen  de  discipline  dans  les  armées  et  elle 
persiste  en  Angleterre,  où  le  «  chat  à  neuf 
queues  »  est  encore  en  usage.  Elle  peut  déter- 
miner des  accidents  graves  et  même  la  mort. 
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Davidson  l'a  vue  provoquer  chez  deux  marins 
des  attaques  d'épilepsie  avec  perte  de  con- 
naissance et  des  accidents  consécutifs  graves. 

«  La  flagellation  ecclésiastique,  qui  a  sévi 
principalement  dans  les  couvents,  se  distin- 
guait en  discipline  supérieure  portant  sur  les 
membres  supérieurs,  la  tête  et  la  poitrine, 
et  en  discipline  inférieure  portant  sur  les 
membres  inférieurs,  les  lombes  et  le  ventre, 

«  C'est  surtout  cette  dernière  qui  a  pro- 
voqué des  protestations  à  cause  de  la  nudité 
qu'elle  nécessitait  et  aussi  à  cause  de  l'exci- 
tation spéciale  qu'on  lui  attribuait. 


«  On  savait  bien,  du  temps  de  Pétrone,  que 
la  flagellation  avec  les  orties  vertes  avait  une 
action  excitante  sur  les  organes  génitaux. 
Une  prêtresse  de  Priape,  Enothera,  promet  à 
Esculape  de  lui  rendre  par  ce  procédé  fasci- 
num  tam  rigidum  ut  cornu.  Ce  genre  de  fla- 
gellation provoque  un  phénomène  particulier  : 
l'urtication,  caractérisée  des  phénomènes 
vaso-moteurs  bien  évidents;  mais  la  flagella- 
tion simple,  avec  des  verges  ou  avec  la  main 
peut  produire  les  mêmes  effets.  L'abbé  Boi- 
leau  a  relevé  les  inconvénients  qui  ont  été 
mieux  précisés  par  d'autres,  parmi  lesquels 
on  peut  citer  ^leibomius,  Doppet,  Virey, 
Millingen,  Acton,  et  plus  récemment  encore 
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Lesshaft,  ont  signalé  les  dangers  de  la  flagel- 
lation chez  les  enfants.  »  (Féré). 

Nous  croyons  pouvoir  prétendre  que  la 
cause  profonde  du  masocliisuie  est  le  lympha- 
tisme.  Nul  auteur  n'a  tenté  encore  de  situer 
cette  cause.  On  s'est  contenté  de  dissertations 
vagues  attribuant  au  psychisme  cette  dépra- 
vation du  sens  génésique. 

Mais  quel  est  le  moteur  secret  qui  fait  agir 
le  psychisme?  Il  faut  assurément  un  état 
physique  adéquat,  un  champ  tout  prêt  à  rece- 
voir la  semence. 

La  flagellation,  par  exemple,  est  insuppor- 
table pour  tout  sujet  normal.  Ou  la  flagella- 
tion est  une  action  bien  physique;  quelle  que 
soit  l 'auto-suggestion,  il  est  impossible  de  se 
convaincre  que  des  coups  procurent  une 
volupté  si  le  corps  n'est  pas  apte  à  trouver 
un  plaisir  là  où  d'autres  ne  découvrent  que 
souffrance. 

«  Au  point  de  vue  étiologique,  il  en  est 
du  masochisme  comme  du  sadisme  :  pour 
qu'un  phénomène  accidentel  arrive  à  orienter 
la  sexualité  vers  le  passivisme,  il  faut  que  le 
sujet  soit  prédisposé,  il  faut  que,  dès  cet  ins- 
tant, couve  déjà  en  lui,  dans  les  profondeurs 
de  sa  cérébralité  encore  inconsciente,  mais 
prête  à  se  manifester  à  la  première  occa- 
sion. »  (Laurent). 
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On  a  remarqué  également  que  l'on  trouve 
plus  de  masocliistes  chez  les  blonds  et  les 
blondes  que  chez  les  bruns. 

Pour  l'homme  on  sait  que  le  tempérament 
sexuel  se  rencontre  surtout  chez  les  bruns, 
les  très  noirs. 

En  général,  on  peut  conclure  que  ce  que 
l'on  appelle  «vice»  est  toujours  allié  à  une 
faiblesse  de  l'excitation  sexuelle. 

Dès  que  se  manifeste,  à  l'âge  adulte,  la 
tendance  masochiste,  il  y  aurait  donc  avan- 
tage à  la  traiter,  afin  de  revenir  à  la  norme, 
ce  qui  rendra  l'existence  d'autant  plus  facile, 
ne  l'encombrera  point  de  soucis  sexuels. 

Cette  tendance  se  remarque  aussi  dans 
l'adolescence.  Ce  sera  alors  aux  parents  à  y 
veiller.  Un  excès  de  timidité  chez  un  individu 
lymphatique,  des  attitudes  craintives  seront 
autant  d'indices  à  peu  près  certains. 

D 'ailleurs,  on  pourrait  généraliser  en  affir- 
mant que  tout  jeune  honmae  timide  marque 
des  dispositions  pour  le  passivisme,  sous 
quelle  que  forme  qu'il  se  présente,  que  ce  soit 
l'inversion  réelle,  ou  le  masocliisme. 

Le  traitement  préventif,  dans  la  jeunesse 
et  dans  l'adolescence,  consisterait  dans  une 
existence  bien  réglée,  une  hygiène  sévère,  des 
exercices  physiques,  le  séjour  à  la  campagne 
aussi  prolongé  que  possible.  De  même  on 
évitera   le   surmenage   intellectuel,   toujours 
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dangereux. 

Ici,  les  vacances  à  la  mer  sont  à  recom- 
mander, on  les  remplacera  par  des  bains 
salés  lorsqu'elles  seront  impossibles  ou  trop 
onéreuses. 

Le  traitement  curatif,  chez  les  sujets  adul- 
tes, se  composerait  tout  d'abord  d'un  bon 
régime  alimentaire.  On  prendra  pour  modèle 
celui  que  nous  indiquons  dans  notre  ouvrage 
sur  V Impuissance  sexuelle  masculine. 

Les  bains  de  soleil  sont  toujours  néces- 
saires dans  ce  cas,  on  trouvera  également  les 
indications  nécessaires  à  ce  propos  dans 
l'ouvrage  ci-dessus  énoncé. 

On  y  joindra  une  séance  quotidienne  de 
gymnastique  suédoise  que  Ton  ne  prolongera 
jamais  jusqu'à  la  fatigue. 

Comme  médicaments,  le  premier  en  impor- 
tance sera  assurément  le  glycérophosphate, 
ensuite  on  pourra  employer  les  compositions 
arsenicales  si  le  tempérament  le  comporte. 

Ceux  qui  n'ont  point  de  répugnance  pour 
l'huile  de  foie  de  morue  en  useront  largement. 

Enfin,  on  ajoutera  à  tout  cela  une  relative 
chasteté.  On  s'ingéniera  à  se  livrer  au  coït 
à  des  dates  régulières  et  à  éviter  tout  excès. 

Pour  juger  de  la  longueur  nécessaire  à  la 
période  de  chasteté,  on  attendra  la  première 
fois  l'érection  spontanée.  On  calculera  le 
nombre  de  jours  écoulés  depuis  la  dernière 
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copulation  et  Ton  prendra  ce  nombre  comme 
critérimn. 

Ainsi,  admettons  que  l'érection  spontanée 
sans  procédés  mécaniques  ni  excitants  ima- 
ginatifs  ait  eu  lieu  huit  jours  après  le  dernier 
coït,  on  en  concluera  que  l'accouplement  doit 
avoir  lieu  tous  les  huit  jours. 

Vouloir,  par  gloriole,  dépasser  cette  me- 
sure, c'est  tomber  aussitôt  dans  l'excès  dont 
souffre  l'organisme. 

Evidemment,  le  masochiste  qui  aura  déjà 
usé  de  la  flagellation  ne  pourra  se  priver 
subitement  de  cet  adjuvant.  Il  tâchera  seule- 
ment d'y  parvenir  progressivement,  au  fur 
et  à  mesure  que  la  vigueur  générale  renaîtra. 

Comme  dans  toutes  les  perversions  contre 
lesquelles  on  veut  lutter,  il  est  nécessaire  de 
ne  point  abandonner  à  elle-même  la  folle  du 
logis.  On  aura  donc  soin  de  toujours  se  livrer 
à  une  occupation  intellectuelle  aux  heures  du 
repos. 

L'effort  physique,  sans  abus  naturellement, 
est  toujours  à  recommander,  la  marche  sur- 
tout est  un  excellent  exercice  pour  rétablir 
les  fonctions  sexuelles. 

Mais  avant  tout,  nous  insistons  sur  le 
régime  alimentaire.  Peu  de  personnes  savent 
réellement  bien  se  nourrir,  quoi  qu'en  disent 
certains  médecins  ayant  découvert  des  pro- 
cédés  inéditvS,    on   se    nourrit   généralement 
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d'une  façon  insuffisante. 

Pour  se  bien  nourrir,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  manger  beaucoup,  il  y  a  des  aliments 
très  nutritifs  et  facilement  assimilables.  A  ce 
propos,  il  est  utile  de  se  défaire  des  vieux 
préjugés;  le  pain,  la  pomme  de  terre,  les 
haricots  n'ont  qu'une  valeur  alimentaire  très 
faible. 

Les  œufs,  absorbés  en  grande  quantité,  sont 
simplement  un  i^oison. 

Par  contre,  le  vin  rouge  aux  repas  est 
parfait,  il  facilite  la  digestion,  active  la  cir- 
culation, tonifie  l'organisme  tout  entier.  Le 
vin  blanc,  au  contraire,  est  un  excitant. 

Cabanis  a  prétendu  que  la  timidité  de 
Jean- Jacques  Rousseau  l'a  conduit  au  maso- 
chisme et  à  l'exhibitionnisme.  Probablement, 
c'était  là  une  affection  unique  ayant  une 
cause  unique. 

Il  n'était  point  timide  parce  que  maso- 
chiste, ni  masochiste  parce  que  timide.  Il  se 
trouvait  seulement  frappé  d'une  impuissance 
relative  qui  le  poussait  à  chercher  tous  les 
moyens  d'excitation. 

On  a  souvent  attribué  à  la  timidité  la  plu- 
part des  perversions  sexuelles  en  prétendant 
que  le  défaut  de  confiance  en  soi  empêcherait 
la  conquête  de  la  femme,  et  ainsi  enlèverait 
au  malade  la  possibilité  du  coït  régulier. 

Au  bout  du  compte,  il  se  livrerait  à  la  mas- 
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turbation  avec  tout  son  cortège  de  rêves 
erotiques. 

On  n'a  pas  voulu  reconnaître  que  la  timi- 
dité était  une  affection  ayant  certainement 
ses  racines  dans  la  sexualité. 

On  peut  considérer  le  timide  comme  un 
passif  à  priori.  Si  cette  timidité  s'allie  à  une 
affection  cardiaque,  il  semble  qu'il  est  pos- 
sible également  de  pronostiquer  que  l'instinct 
génésique  est  défaillant.- 

II  en  est  de  même  dans  ce  que  Krafft- 
Ebbing  appelle  le  masochisme  larvé,  c'est- 
à-dire  uniquement  cérébral.  Pour  nous,  c'est 
le  deuxième  degré  de  la  perversion. 

Or,  beaucoup  de  ces  cérébraux  sont  des 
timides  et  leur  gêne  provient  d'une  sorte 
d'obsession  qui  ne  les  quitte  jamais. 

Cependant,  il  faut  prendre  garde  de  trop 
généraliser.  Au  bout  du  compte,  les  véri- 
tables perversions  sont  rares,  elles  se  mani- 
festent le  plus  souvent  par  intermittence,  de 
préférence  aux  périodes  de  surmenage  et  de 
faiblesse    physique. 

La  timidité,  dans  la  plupart  des  cas,  reste 
le  meilleur  bouclier.  Le  timide  est  retenu  par 
une  crainte  du  ridicule  et  s'abandonne  diffi- 
cilement à  ses  fantaisies  sexuelles. 

Si  donc  l'on  combat  par  un  traitement 
approprié,  l'une  de  ces  deux  affections  : 
impuissance    ou    timidité,    on    retourne    tout 
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naturellement  à  l'équilibre. 

L'équilibre  n'est  pas  seulement  la  dignité 
de  la  vie,  c'est  aussi  le  bonheur  et  la  sérénité. 

Nul  n'est  plus  malheureux  que  le  pervers 
poursuivi  par  une  idée  fixe,  par  un  besoin 
spécial  pour  arriver  au  coït. 

Il  garde  en  même  temps  l'impression  de 
son  impuissance  génésique,  ce  qui  le  conduit 
à  la  neurasthénie  et  à  l'angoisse. 

Il  est  certain  que  le  masochisme  se  rap- 
proche fréquemment  du  fétichisme.  C'est 
d'ailleurs,  comme  celui-ci,  une  perversion 
passive. 

«  Chez  ceux  qui  sont  atteints  do  cette 
spécialité  pathologique,  les  sensations  volup- 
tueuses se  produisent  lorsqu'ils  se  font  pié- 
tiner par  des  bottines  ou  des  pieds  de  belles 
femmes.  Certains  d'entre  eux  se  font  planter 
des  clous  rentrant  dans  leurs  souliers,  la 
douleur  qui  en  résulte  leur  procurant  des 
sensations  voluptueuses. 

«  Finalement  les  bottines,  seules,  surtout 
lorsqu'elles  touchent  leur  verge,  suffisent 
pour  exciter  leur  appétit  sexuel. 

«  D'autres  masochistes  larvés  sont  excités 
par  des  sécrétions  ou  même  par  des  excré- 
ments de  femme. 

«  J'ai  été  consulté  pas  un  masochiste 
typique  qui,  étant  très  religieux,  se  persuada 
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que  son  appétit  sexuel  perverti  était  un 
péché  dû  à  sa  faute.  Il  se  maria  donc,  après 
s'être  dominé  quelques  temps,  pensant  que 
Dieu  et  son  repentir  le  feraient  changer. 
Mais,  naturellement,  une  fois  marié,  il  se 
trouva  absolument  impuissant  et  incapable 
d'accomplir  le  coït.  »  (Forel.) 

Quelques  citations  termineront  l'étude  de 
cette  question  si  complexe  et  pourtant  si 
simple  du  masochisme. 

«  Transportez-vous  avec  moi  dans  une  de 
ces  mystérieuses  zaouïas  où  j'ai  vu  les 
Aïssaouas  exécuter  leurs  dangereuses  jon- 
gleries. Les  fidèles  récitent  d'abord  la  prière 
en  commun,  puis,  les  Aïssaouas  la  répètent 
seuls  et  bientôt,  ils  ne  répètent  plus  que  le 
mot  :  Allah!  Allah!  C'est  la  manière  d'être 
le  plus  agréable  à  Dieu  que  de  prononcer  son 
nom.  Ils  se  tiennent  enlacés  sous  les  bras  et 
se  balancent  d'une  façon  rythmée,  tantôt 
d'avant  en  arrière,  tantôt  de  gauche  à  droite, 
les  yeux  vagues,  saillants,  le  front  couvert 
de  sueur,  répétant  indéfiniment  le  nom 
d'Allah,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  sorte  plus  de 
leur  poitrine  qu'un  son  rauque  et  inintelli- 
gible. 

«  C'est  là  une  première  préparation  à  la 
prière.    Les    musiciçns    entrent    ensuite    en 


PERVERSIONS  SEXUELLES  MASCULINES    85 

scène,  formant  demi-cercle  et  face  aux  Aïs- 
saouas.  ils  portent  d'immenses  tamijonrins 
qu'ils  ont  bien  soin  de  chauffer  préalable- 
ment sur  des  réchauds  pour  mieux  les  tendre 
et  donner  plus  d'intensité  au  son.  Ils 
entonnent  un  chant  rythmé  et  monotone, 
frappant  à  grands  coups  sur  leurs  tambou- 
rins. Ce  bruit,  assourdissant  d'abord,  finit 
par  envelopper,  entraîner,  donner  une  sorte 
de  vertige. 

«  Alors,  des  Aïssaouas  se  lèvent  et  .se 
mettent  presque  nus.  Ils  ont  l'air  ivres  et 
poussent  des  rugissements  de  fauves.  Ils  se 
penchent  un  instant  au-dessus  des  réchauds 
sur  lesquels  on  projette  de  la  poudre  de 
benjoin,  puis  ils  se  mettent  à  incliner  la  tête 
par  un  mouvement  impossible  à  décrire. 

«  On  dirait  que  les  vertèbres  du  cou 
n'existent  plus  et  que  la  tête,  lancée  en  l'air 
I)ar  un  ressort,  retombe  devant  les  épaules 
par  son  propre  poids  pour  être  de  nouveau 
rejetée  en  l'air  ou  de  côté  et  recommencer  sa 
course.  L'Aïssaoua  est  alors  complètement 
insensible  et  la  douleur  est  pour  lui  une 
volupté,  il  mange  des  feuilles  de  cactus, 
mâche  des  étoupcs  enflammées,  avale  des 
scorpions  et  des  serpents,  se  traverse  la 
langue  et  les  narines  de  longues  aiguilles 
acérées,  marche  sur  le  fer  rougi  au  feu,  se 
couche   sur  la   lame   tranchant**   d'un   sabre. 
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s'enfonce  un  poignard  sous  la  paupière,  et 
fait  jaillir  le  globe  de  l'œil  complètement 
exorbité. 

«  Maintenant  nous  sommes  à  Scutari,  sous 
les  platanes  du  mont  Boulgourlou,  dans  une 
petite  mosquée,  des  derviches  hurlent,  cla- 
mant longuement,  douloureusement  le  nom  de 
Dieu  :  Allah!  Allah!  Le  corps  entraîné  dans 
un  balancement  rythmique  d 'avant  en  arrière 
ou  bien  de  droite  à  gauche,  les  yeux  convul- 
sés, la  prière  s'échappe  de  leurs  lèvres  comme 
un  sanglot  :  Allah  !  Allah  !  Ces  hommes  pour- 
tant ne  souffrent  pas,  ou  du  moins  ils  ché- 
rissent leurs  souffrances;  ils  sont  dans  le 
ciel  :  ils  voient  Dieu. 

«  Sous  les  coups  de  fouet,  Maria-i\Iagde- 
lena  de  Florence  s'écriait  :  «Assez,  n'attise 
«  pas  davantage  cette  flamme  qui  me  dévore  ; 
«  ce  n'est  pas  ce  genre  de  mort  que  je  désire, 
«  il  y  aurait  trop  de  plaisir  et  trop  de 
«  charme.  » 

«  Elisabeth  de  Gentou  croyait,  dans  les 
mêmes  conditions  épouser  son  Dieu  :  «  0 
«  amour!  ô  amour  infini!  criait-elle.  Créa- 
«  tures,  criez  toutes  avec  moi  :  amour! 
«  amour!  » 

«  Sainte  Thérèse  décrit  cet  état  avec  exac- 
titude et  un  rare  bonheur  d'expression  : 
«  Telle  est  quelquefois  l'intensité  de  la  souf- 
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«  france,  dit-elle,  qu'elle  fait  perdre  le  sen- 
«  timent.  Ce  sont  les  suprêmes  angoisses  du 
«  trépas;  mais  il  y  a,  dans  cette  agonie  de 
«  la  souffrance,  un  si  grand  bonheur  que  je 
«  ne  sais  à  quoi  le  comparer.  C'est  un  mar- 
«  tyre  ineffable  à  la  fois  de  douleur  et  de 
«  délire.  » 

«  Et  ailleurs,  racontant  une  de  ses  visions  : 
«  Le  Seigneur,  dit-elle,  voulait  que  l'ange  se 
«  montrât  à  moi  sous  une  forme  sensible 
«  aux  yeux  de  mon  âme.  Il  n'était  point 
«  grand,  mais  petit  et  très  beau;  à  son  visage 
«  enflammé,  on  reconnaissait  un  de  ces 
«  esprits  d'une  très  haute  hiérarchie  qui  ne 
«  sont,  ce  semble,  que  flamme  et  amour. 

«  Je  voyais  dans  les  mains  de  cet  ange, 
«  un  long  dard  en  or  et  portant  un  peu  de 
«  feu  à  son  extrémité.  De  temps  en  temps, 
«  il  le  plongeait  au  travers  de  mon  cœur  et 
«  l'enfonçait  jusqu'aux  entrailles;  en  le  reti- 
«  rant,  il  semblait  me  les  emporter  avec  ce 
«  dard  et  me  laissait  tout  embrasée  d'amour 
«  de  Dieu. 

«  La  douleur  de  cette  blessure  était  si  vive 
«  qu'elle  m'arrachait  ces  faibles  soupirs  dont 
«  je  parlais  naguère;  mais  cet  indicible  mar- 
«  tyre  me  faisait  goûter  en  même  temps  les 
«  plus  suaves  délices,  aussi  je  ne  pouvais, 
«  ni  en  désirer  la  fin,  ni  trouver  de  bonheur 
^  hors  de  mon  Dieu. 
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«  Ce  n'est  pas  une  souffrance  corporelle, 
«  mais  toute  spirituelle,  quoique  le  corps  ne 
«  laisse  d'y  participer  à  un  haut  degré.  Il 
«  existe,  entre  l'âme  et  Dieu,  un  commerce 
«  d'amour  si  suave  qu'il  est  impossible  de 
«  l'exprimer.  » 

«  Et  ailleurs  encore  sur  le  même  sujet  : 
«  Les  transports  de  cet  amour  étaient  tels 
«  que  je  ne  savais  que  devenir.  Bien  ne 
«  répondait  à  mes  vœux;  mon  cœur,  à  tout 
«  moment  était  près  d'éclater,  et  il  semblait 
«  véritablement  qu'on  m'arrachait  l'âme.  » 

«  Carré  de  Montgeron  dit  que  les  convul- 
sionnaires  de  Saint-Médard  trouvaient  un 
attrait  inexplicable  dans  la  douleur,  et  arri- 
vaient, pour  satisfaire  leurs  passions  à  s'im- 
poser des  pénitences  qui  font  frémir,  surtout 
quand  on  pense  que  le  plus  souvent  il 
s'agissait  de  toutes  jeunes  filles. 

«  Les  stigmatisés  sont  des  amoureux  de 
la  douleur  de  même  ordre.  Saint  François 
d'Assise,  Philippe  Asqueria,  Nicolas  de 
Ravenne,  Angèle  de  la  Paz,  Marie  de  Sar- 
miento  éprouvent  aux  mains  et  aux  pieds  les 
plus  voluptueuses  des  douleurs  et  en  con- 
servent les  marques.  »  (D""  E.  Laurent.) 


Sadisme 


Chez  le  sadique,  réinotion  sexuelle  est  tou- 
jours associée  à  des  actes  de  violence  ou  de 
cruauté  exécutés  sur  le  partenaire.  On  ren- 
contre cette  perversion  plutôt  chez  l'homme 
que  chez  la  femme,  toutefois,  chez  cette 
dernière,  elle  se  manifeste  parfois  et  se 
trouve  alors  le  plus  souvent  liée  à  l'hystérie. 

Pour  qu'il  y  ait  excitation  sexuelle  chez 
le  sadique,  il  n'est  pas  toujours  nécessaire 
que  l'acte  soit  accompli  par  lui-même,  le 
spectacle  d'une  souffrance  suffira  à  entraîner 
l'érection  et  quelquefois  l'éjaculation. 

«  Le  goût  des  spectacles  sanglants,  des 
combats  d'animaux  ou  d'hommes,  les  exécu- 
tions capitales  en  est  une  manifestation,  il  se 
retrouve  d'ailleurs  souvent  chez  les  imbéciles 
et    les    criminels,    chez    les    prostituées...  » 

(FÉRÉ.) 

On  a  prétendu  que  la  cause  de  l'excitation 
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se  cachait  sous  l 'impression  de  force,  de 
puissance  personnelle  en  face  d'une  faiblesse 
étrangère. 

Pour  certains  sadiques,  il  n'est  pas  néces- 
saire d'aller  jusqu'à  la  brutalité,  les  mauvais 
traitements,  les  humiliations,  les  moqueries 
suffisent  à  produire  la  sensation  voluptueuse. 

Cette  forme  de  sadisme  se  rencontre  plus 
particulièrement  chez  la  femme.  Cependant, 
on  peut  remarquer  une  sorte  de  sadisme 
larvé  chez  quelques  professeurs,  cachant  leur 
tendance  sous  les  apparences  de  la  sévérité. 

On  a  pu  constater  dans  de  nombreux  exa- 
mens que  des  examinateurs  hommes  réussis- 
saient souvent  à  arracher  des  larmes  aux 
jeunes  filles  qu'ils  interrogeaient. 

Ils  usent  dans  ce  but  de  procédés  qui  leur 
sont  personnels. 

D'ordinaire,  l'acte  de  brutalité  ou  de 
cruauté  précède  l'accouplement,  c'est  le 
condiment  nécessaire  pour  amener  l'érection. 
Dès  que  celle-ci  est  réalisée,  la  rage  intérieure 
se  soutient  jusqu'au  moment  de  l'éjaculation 
mais  n'a  plus  de  manifestations  extérieures. 

Par  contre,  certains  sadiques  éprouvent  le 
besoin  d'accompagner  le  rapport  sexuel  de 
cruautés,  voire  de  violences.  Ce  sont  les 
mordeurs,  les  piqiieurs  qui  ne  parviennent 
au  coït  que  par  ces  moyens  détournés. 

Il  est  plus  rare  de  trouver  des  sadiques 
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que  l'acte  de  violence  satisfait  complètement, 
c'est-à-dire  leur  tient  lieu  de  coït. 

Comme  le  dit  Féré,  il  y  a  là  un  véritable 
cas  pathologique  et  la  psychanalyse  est  mal 
fondée  d'y  voir  un  résidu  des  coutumes 
ancestrales  : 

«  Si  on  a  pu  voir  une  analogie  entre  le 
sadisme  et  la  brutalité  des  moyens  de  con- 
quête des  animaux  et  des  sauvages,  elle  est 
tout  à  fait  superficielle.  »  (Féré.) 

Forel,  par  contre,  admettait  cette  supposi- 
tion : 

«  Remarquons  que  la  sexualité  normale 
renferme  certains  éléments  ou  indices  d'al- 
golagnie.  L'émotivité  et  la  volupté  sont 
parents.  »   (Forel.) 

Le  sadisme  se  complique  quelquefois  d'ona- 
nisme. Le  sadique  ne  recherche  les  spectacles 
cruels  que  pour  faciliter  ses  habitudes,  lui 
servir  de  rêve  erotique.  Alors  toute  scène 
peut  lui  être  suffisante  :  une  course  de  tau- 
reaux, un  pugilat,  la  correction  donnée  à  un 
enfant. 

On  retrouve  le  sadisme  à  la  source  de  tous 
les  crimes,  l'assassin  est  toujours  un  sadique. 
S'il  tue,  c'est  dans  un  moment  d'affolement 
génésique  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  cause 
apparente. 
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Les  véritables  spécialistes,  comme  Jack 
l'Eventreur,  ne  sont  poussés  à  l'acte  brutal 
que  par  le  désir  sexuel.  Cet  acte  est  presque 
toujours  accompagné  ou  suivi  de  l'éjacula- 
tion.  Les  satyres  qui  violent  au  coin  d'un 
bois  ou  dans  la  campagne  sont  poussés  par 
l'espoir  de  la  souffrance  qu'ils  causeront  en 
même  temps  que  l'espoir  de  la  lutte,  du 
combat  entraînera  l'érection  progressive. 

La  naïveté  populaire  attribue  principale- 
ment les  attaques  aux  chemineaux.  En  cela, 
elle  ne  se  trompe  point,  parce  que  la  plupart 
de  ces  trimardeurs,  s'ils  no  sont  atteints 
également  de  crétinisme  ou  d'imbécillité, 
frisent  considérablement  cet  état. 

«  Il  va  sans  dire  que  cliez  le  sadique  cri- 
minel, une  forte  dose  d'idiotisme  moral  se 
joint  à  la  perversion  de  l'instinct  génital.  » 

(FOREL.) 

Nous  croyons  que  l'idiotisme,  le  crétinisme 
sont  à  la  base  du  sadisme,  et  ceci,  dans  tous 
les  cas. 

Cependant,  cette  cruauté  s 'alliant  à  l'exci- 
tation charnelle  peut  être  passagère.  Lom- 
broso  note  les  excès  sexuels  des  soldats  après 
la  bataille.  Mais  il  n'y  a  pas  absolument 
corrélation.  Ce  n'est  point  la  vue  du  sang 
ni  de  la  souffrance  qui  fait  naître  le  désir, 
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c'est  uniquement  la  surexcitation  nerveuse 
prolongée,  on  aurait  donc  tort  d'inférer  de 
cet  exemple  que  la  cruauté  est  un  aphrodi- 
siaque, même  pour  les  normaux. 

On  remarque  chez  beaucoup  de  sadiques 
l'impulsion  violente  et  morbide  comme  chez 
les  exhibitionnistes.  Chez  ceux-là,  on  pourrait 
peut-être  découvrir  de  l'épilepsie  plus  ou 
moins  accentuée. 

La  plupart,  au  contraire,  se  livrent  à  une 
longue  et  savante  préparation.  Cette  prépa- 
ration est  d'ailleurs  pour  une  grande  part 
dans  l'excitation  génésique. 

Il  semble  rare  même  que  le  véritable 
sadique  ne  s'entoure  point  de  toutes  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  ne  point  être  sur- 
pris ou  inquiété.  Ces  précautions  sont  parfois 
fort  minutieuses  et  d'une  extrême  sagacité. 

Chez  ceux-là,  aucune  éjaculation  spontanée 
ne  se  produit,  la  copulation  est  toujours 
nécessaire  et  termine  pour  ainsi  dire  l'exci- 
tation causée  par  la  vue  de  la  souffrance. 

Quant  au  sadisme  uniquement  imaginaire, 
il  nous  semble  peu  fréquent.  Le  besoin  de 
cruauté  trouve  toujours  à  se  manifester  d'une 
façon  quelconque. 

Les  formes  de  cruauté  sont  multiples  assu- 
rément, mais  pourraient  parfaitement  être 
cataloguées.  On  ne  peut  dire  que  chaque 
sadique  a  son  mode  d'excitation  qui  lui  est 
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personnel.  Le  plus  souvent,  s'il  emploie  un 
procédé  quelconque,  c'est  qu'il  y  a  trouvé 
facilité  une  première  fois.  L'érection  venue, 
il  s'accroche  à  son  souvenir  et  le  répète  au 
moment  du  besoin  génésique. 

Krafft-Ebbing  parle  d'un  homme  qui  n'au- 
rait éprouvé  de  volupté  que  le  jour  où  il 
viola  une  jeune  fille.  Comme  en  toutes  les 
perversions,  il  faut  se  défier  des  confessions 
spontanées.  Nous  l'avons  dit  plus  haut,  le 
névropathe  est  essentiellement  menteur, 
d'ailleurs,  il  a  avantage  à  simuler  la  folie 
afin  d'atténuer  sa  faute. 

On  pourrait  appeler  sadisme  larvé  celui 
qui  se  contente  de  pincements,  morsures.  Au 
début,  ces  procédés  n'entraînent  que  l'érec- 
tion, mais  avec  leur  répétition,  il  arrive  qu'ils 
suffisent  pour  amener  la  pollution. 

Le  sadisme  du  dernier  degré  serait  celui 
qui  recherche  la  mutilation  môme,  le  malade 
ayant  besoin  d'effusion  de  sang. 

Chez  les  dépeceurs,  la  copulation  n'a  été 
qu'un  préparatif,  la  jouissance  se  complète 
ensuite  au  moment  oii  a  lieu  la  mutilation 
lente  du  corps. 

Une  variété  assez  commune  sont  les 
piqueurs.  Armés  d'une  aiguille,  ils  se  glissent 
dans  les  endroits  publics  et  piquent  une  vic- 
time longuement  choisie.  Chacun  d'eux  a  ses 
préférences  :  les  fesses.  I^'^j  In-'w.  îos  cuisses. 
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On  notera  cependant  que  là  aussi  ils  font 
preuve  d'une  sagacité  extraordinaire  pour  se 
dérober  aux  recherches.  Les  services  de 
police  des  grandes  villes  savent  combien  il 
est  difficile  de  mettre  la  main  au  collet  de 
ces  sadiques  spéciaux. 

Pourraient  être  rangés  également  parmi 
les  sadiques  ceux  qui  s'attaquent  aux  vête- 
ments :  les  coupeurs  de  robes,  etc. 

Ce  semble  pour  eux  un  moyen  terme  entre 
la  normale  et  la  cruauté.  Il  s'est  produit  en 
eux  une  association  d'idées  qui  les  a  conduits 
à  assimiler  le  costume  à  la  peau. 

Enfin,  il  existe  une  catégorie  se  contentant 
d'assister  à  la  souffrance  d'animaux.  Nous 
en  parlerons  plus  loin. 

Mais  le  véritable  sadique  est  celui  qui  ne 
peut  arriver  au  plaisir  sexuel  et  ne  peut  le 
comprendre  sans  imposer  au  partenaire,  soit 
un  supplice,  soit  un  tourment. 

Ce  sera  alors  la  vue  des  marques  causées 
par  le  supplice,  les  contorsions  du  supplicié, 
ses  cris,  ses  pleurs,  qui  amèneront  chez  lui 
l'érection  suffisante  pour  accomplir  l'acte 
sexuel. 

Dans  la  plupart  des  fa?,  par  conséquent, 
la  brutalité  est  le  prélude  de  l'accouplement. 
Sans  elle,  il  n'y  a  qu'impuissance  ot  souvent 
indifférence  de  la  part  du  sadique. 

Il  existe  là.  un  mécanisme  assez  difficile  à 
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saisir.  Une  sorte  de  besoin  génésique  imprécis 
se  manifeste  tout  d'abord.  C'est  à  ce  moment 
que  la  nécessité  de  torturer  se  montre.  Il 
n'y  a  donc  pas  encore  réellement  excitation 
sexuelle. 

Mais  dès  que  le  supplice  a  commencé, 
l'érection  suit  une  gradation  identique. 

Féré  lui-même,  reconnaît  que  le  sadisme 
se  rencontre  fort  souvent  avec  l'impuissance 
plus  ou  moins  complète.  Presque  toujours 
elle  est  relative,  en  dehors  de  la  scène  de 
violence,  il  n'y  a  jamais  une  excitation  véri- 
table. 

Cependant,  ce  n'est  point  ici,  comme  dans 
les  perversions  précédentes,  la  cause  directe, 
l'impuissance  serait,  pour  ainsi  dire,  une 
composante  ;  le  mal  à  attaquer  pour  parvenir 
à  la  guérison  est,  semble-t-il,  ailleurs. 

Pour  s'en  rendre  compte,  il  suffit  de  cons- 
tater le  rapprochement  du  sadisme  avec  les 
différentes  manifestations  du  crétinisme  et 
de  l'imbécillité. 

Cependant,  la  colère  erotique  comme 
l'ivresse  erotique,  quoique  l'on  puisse  les 
comparer  au  sadisme,  semblent  provenir 
d'une  autre  source.  Elles  marquent  plutôt  un 
certain  degré  d'impuissance,  mais  rien  au 
delà.  Ce  qui  les  occasionne,  c'est  la  fatigue 
nerveuse  provenant  de  l'effort  fait  pour  par- 
venir à  l'érection.   Féré  nous  en   donne   un 
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exemple  typique  qui  n'indique  chez  le  sujet 
aucun  symptôme  de  crétinisme  puisque  celui-ci 
est  un  employé  supérieur  dans  une  adminis- 
tration quelconque. 

«  Observation  XVI.  Ivresse  erotique.  — 
M...  a  actuellement  34  ans.  On  relève  dans 
sa  famille  l'existence  de  troubles  névropa- 
thiques  :  son  père,  qui  est  mort  récemment 
à  65  ans,  ne  pouvait  supporter  l'obscurité; 
un  oncle  paternel  est  mort  dans  un  asile 
d'aliénés  de  même  qu'un  grand  oncle;  son 
unique  frère  est  agoraphobe. 

«  Lui-même  a  eu  des  convulsions  dans  sa 
première  enfance  et,  vers  l'âge  de  dix-sept 
ans,  il  a  présenté  des  éblouissements,  qui, 
sous  la  direction  de  Legrand  du  Saulle  ont 
cédé  au  bromure  de  potassium.  C'est  un 
homme  bien  constitué  en  apparence,  velu,  à 
l'aspect  viril  mais  maigre.  Il  a  fait  un  an  de 
service  militaire.  Cependant,  on  remarque 
une  asymétrie  faciale  très  marquée  aux 
dépens  du  côté  droit;  l'iris  droit  est  plus 
foncé  et  la  corectopie  est  plus  forte  de  ce 
côté,  dentition  irrégulière,  voûte  palatine 
ogivale,  exostose  médio-palatine.  Les  organes 
génitaux  ne  présentent  aucune  anomalie.  Il 
n'existe  aucun  trouble  grossier  de  la  sensi- 
bilité. En  dehors  des  faits  dont  il  va  être 
question,   l'intelligence   imraît  saine   à   tous 
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égards,  on  ne  remarque  aucun  trouble  impor- 
tant de  l'émotivité,  sauf  une  certaine  crainte 
des  lieux  élevés  :  aux  étages  supérieurs,  l'as- 
pect de  la  rue  suffit  à  certains  jours  pour 
lui  causer  une  angoisse  intense... 

«  Les  fonctions  sexuelles  paraissent  avoir 
évolué  tardivement.  Ce  n  ^est  que  vers  20  ans 
qu'il  a  commencé  à  avoir  des  sensations 
sexuelles  avec  pollutions  nocturnes.  Il  n'avait 
alors  qu'un  faible  penchant  pour  les  femmes 
il  fit  certaines  tentatives  d'onanisme  qui  le 
jetèrent  dans  un  état  d'agitation  extrême 
se  terminant  par  une  sorte  de  colère  dont 
l'explosion  entraînait  la  cessation  de  l'érec- 
tion. Ce  n'est  que  vers  23  ans  qu'il  essaya 
des  rapports  sexuels... 

«  Ses  tentatives  furent  longtemps  vaines, 
puis  il  finit  par  entrer  dans  un  état  d'exal- 
tation violente,  se  mit  à  chanter,  danser,  ges- 
ticuler; l'activité  génitale  avait  disparu  sans 
éjaculation,  il  bouscula  la  femme  qui  avait 
voulu  achever  son  initiation,  il  la  brutalisa, 
brisa  plusieurs  objets,  puis  tomba  comme 
étourdi  dans  un  fauteuil,  il  se  sentait  comme 
pris  de  boisson  avec  des  éructations  et  des 
nausées.... 

«  Après  plus  de  dix  ans  d'apprentissage, 
il  voulut  se  marier... 

«  Les  relations  conjugale*  uni  Jouné  lieu 
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aux  mêmes  faits  que  les  rapports  sexuels 
antérieurs,  mais  les  crises  d'ivresse  étaient 
beaucoup  plus  fréquentes  et  les  rapports 
effectifs  étaient  beaucoup  plus  souvent  accom- 
papcnés  d'acto  de  brutalité... 

«  Le  traitement  a  pu  améliorer  l'état  de 
faiblesse  et  la  nutrition  en  général...  Cepen- 
dant, il  renoncerait  très  difficilement  au  bro- 
mure.  »    (FÉRK.) 

On  peut  ranger  parmi  les  sadiques  les 
nccrophilcSy  c'est-à-dire,  les  individus  qui  n'é- 
prouvent d'excitation  génésique  que  devant 
les  cadavres.  Cette  perv^ersion  peut  aller  très 
loin  et  l'on  cite  des  exemples  que  le  bon  sens 
a  difficulté  à  admettre. 

«  Les  sadiques  ne  s'attaquent  pas  tou- 
jours à  l'homme  vivant.  Quelques-uns  sont 
nécropliiles,  leur  appétit  les  pousse  à  violer, 
à  mettre  en  morceaux  des  cadavres  humains 
qui  excitent  au  plus  haut  degré  leur  volupté 
et  compensent  pour  eux  la  boucherie  plus 
dangereuse  d'un  vivant.  D'autres  enfin  tuent 
des  animaux  dont  la  souffrance  et  le  sang 
servent  à  satisfaire  leur  volupté.  >  (Forel.) 

c  En   Turquie,  dans   les   endroits   où   les 
cimetières  sont  mal  gardés,  on  a  vu  som 
paraît-il,  d'abjects  individus,  la  lie  di^Sp^W,''^^ 

Catl07f«CA 
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contenter,    sur    des    cadavres    qu'ils    exhu- 
maient leurs  désirs  sexuels.  »  (Laurent.) 

Il  semblerait  ici  que  c'est  l'immobilité,  ou 
plutôt  la  passivité  du  mort,  qui  aiderait  à 
l'excitation  génésique  du  sadique. 

Nous  avons  passé  en  revue  les  principaux 
genres  de  sadisme,  ceux  qui,  dans  cette  caté- 
gorie,  sortent  de  l'ordinaire. 

11  ne  faut  pas  oublier  cependant,  comme  le 
dit  Forel,  que  : 

«  Le  sadisme  se  cache  plus  souvent  qu'on 
ne  croit  sous  le  masque  du  châtiment  sévère, 
de  la  rage  guerrière,  de  l'autorité  paternelle, 
maritale  ou  autre...  »  (Forel.) 

Il  est  certain  qu'à  la  guerre,  l'hoimiie  qui 
peut  tuer  de  près,  à  l'arme  blanche  ou  autre- 
ment, n'est  pas  autre  chose  qu'un  sadique. 
S'il  ne  l'était  pas,  quelle  ((ue  soit  l'ivresse 
du  moment,  l'acte  accompli  suffirait  à  lui 
donner  une  telle  répugnance  qu'il  ne  recom- 
mencerait plus. 

Venons-en  maintenant  à  la  catégorie  la 
plus  courante  des  sadiques  :  les  flagellants. 
Ceux-ci  paraissent  assez  nombreux  à  notre 
époque  et  dans  tous  les  pays  d'Europe. 

La  satisfaction  sexuelle  est  procurée  ici 
par  la  flagellation  administrée  à  une  femme 
ou  à  une  jeune  fille,  principalement  sur  les 
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i'esses.  Il  n'y  a  point  là  uniquement  de  l'éro- 
tisrae,  parce  que  l'on  s'attaque  à  une  partie 
du  corps  considérée  conune  secrète.  C'est 
bien  l'attrait  du  spectacle  de  la  douleur  qui 
produit  l'excitation  génésique.  Celle-ci,  d'ail- 
leurs, ne  se  réalise  que  graduellement,  à 
mesure  que  la  douleur  de  la  victime  se  pré- 
cise, tant  par  les  cris,  les  plaintes  de  la 
femme,  que  par  les  marques  laissées  sur 
l 'épiderme. 

Le  flagellant  paraîtrait  le  sadique  le  plus 
raffiné,  celui  qui  ne  s'abandonne  point  îi  une 
impulsion  violente  mais  qui,  au  contraire, 
dose  savamment  la  souffrance,  s'y  prépare 
de  longue  main. 

Jusqu'au  choix  des  instnmients  indique 
chez  lui  la  préoccupation  de  faire  souffrir 
sans  risquer  de  s'attirer  des  désagréments. 
Les  verges,  les  martinets  mêmes  ne  laissent 
de  traces  prolongées. 

Généralement,  le  flagellant  ne  se  servira 
jamais  de  ses  mains,  de  ses  poings,  de  ses 
pieds.  Ce  mode  de  torture  lui  répugne  plutôt 
et  il  n'y  trouve  aucune  jouissance  charnelle. 

Voici,  à  ce  sujet,  un  fait  communiqué  par 
A.  Moll  et  rapporté  par  Krafft-Ebbing  : 


«  Il  s'agit  d'un  jeune  honmie  de  20  ans, 
d'aspect  timide,  presque  farouche.  Il  avoue 
lui-même    sa    timidité,    surtout    en    présence 
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d'autres  personnes,  son  manque  de  confiance 
en  lui-même  et  d'aplomb.  Dès  son  enfance, 
il  commença  à  se  masturber  en  s 'imaginant 
qu'il  frappait  des  filles  sur  les  fesses  avec 
une  verge. 

«  Ce  qui  m'excitait  surtout,  raconte-t-il, 
«  c'est  l'idée  que  la  personne  flagellée  était 
«  une  femme  belle  et  hautaine  et  que  je  lui 
«  infligeais  la  correction  en  présence  d'autres 
«  personnes,  surtout  des  feimnes,  pour 
<i  qu'elle  sentît  la  force  de  mon  pouvoir  sur 
«  elle.  Je  cherchais  de  bonne  heure  à  lire  des 
«  livres  oii  il  était  question  de  corrections 
«  corporelles,  entre  autres  un  ouvrage  où  il 
«  était  question  des  mauvais  traitements 
«  infligés  aux  esclaves  romains.  » 

«  A  l'âge  de  dix-sept  ans,  cet  individu  fit 
une  première  tentative  de  coït  avec  une 
femme.  Il  n'eut  ni  excitation  ni  érection  et 
ne  put  accomplir  le  coït.  Une  seconde  tenta- 
tive n'eut  pas  plus  de  succès.  Alors,  il  se  mit 
à  frapper  la  femme,  il  entra  dans  une  exci- 
tation violente  et  pendant  que  la  femme 
criait,  gémissait,  l'éjaculation  se  produisit. 
Par  la  suite,  pour  arriver  à  l'érection  et  à 
l'éjaculation,  il  procédait  de  la  manière  sui- 
vante :  il  serrait  de  ses  deux  genoux  la 
la  femme,  de  manière  à  ce  que  son  pénis  la 
touchât,  mais  il  ne  faisait  pas  l'intromission, 
cela  lui  paraissait  tout  à  fait  superflu.  En 
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dehors  des  coups  sur  le  dos  et  sur  les  fesses 
de  la  femme,  les  autres  violences  n'exer- 
çaient aucun  charme  sur  lui.  Ligoter  la 
femme,  fouler  son  corps  aux  pieds,  n'avaient 
pas  d'attraits  pour  lui.  Ce  fait  est  d'autant 
plus  à  relever  que  les  coups  donnés  à  la 
femme  ne  procurent  an  sujet  un  plaisir 
sexuel  que  parce  que  ces  coups  sont  humi- 
liants et  déshonorants  pour  la  femme  ;  celle-ci 
doit  sentir  qu'elle  est  complètement  en  son 
pouvoir.  » 

(Laurent.  —  Sadisme  et  ;^[asochisme.) 

Vu  détail  important  pour  le  flagellant, 
c'est  la  préparation  du  déshabillage.  Il  faut 
que  celui-ci  soit  long,  aiin  de  prolonger  les 
affres  de  la  peur  chez  le  sujet. 

Beaucoup  également  manifestent  des  préoc- 
cupations visuelles,  quasi  artistiques.  Ainsi, 
tel  flagellant  ligotera  ses  victimes,  avec  des 
cordes  écarlates,  si  elle  est  brune,  tandis  que 
si  elle  est  blonde,  les  attaches  seront  vertes. 

La  question  du  décor  semble  jouer  un  rolo  ; 
tel  ne  pourra  fouetter  à  l'intérieur  d'une 
maison.  Il  a  besoin  de  plein  air.  Au  contraire, 
un  autre  souhaitera  voir  autour  de  lui  de 
multiples  instruments  de  tortures  afm  de 
mieux  influencer  le  sujet. 

Cette  aberration  présente  des  formes  très 
diverses,  mais  ce  ne  sont  que  des  formes,  le 
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fond  reste  le  même  :  la  souffrance  du  pro- 
chain. 

Il  y  aurait  ainsi  un  certain  discernement 
chez  le  fouetteur;  il  paraît  posséder  un  sens 
spécial  qui  lui  indique  les  femmes  au  tempé- 
rament masochiste. 

Dans  toutes  les  grandes  capitales,  il  existe 
des  maisons  de  prostitution  oiî  la  clientèle 
flagellante  trouve  des  sujets  passifs.  Cette 
catégorie  d'individus  a  même  amené  la  créa- 
tion d'une  littérature  spéciale  ayant  trait 
uniquement  aux  châtiments  corporels. 

Enfin,  tous  les  auteurs  rangent  parmi  les 
sadiques,  les  souilleurs  de  femmes. 

«  Certains  individus  qui  fréquentent  les 
maisons  de  prostitution  exigent  des  femmes 
des  pratiques  aussi  humiliantes  que  dégoû- 
tantes :  lèchement  des  doigts  de  pieds,  intro- 
duction de  la  langue  dans  l'anus...,  etc.  » 
(Laurent.) 

C'est  ici  la  souffrance  morale,  la  répu- 
gnance qui  procure  aux  sadistes  l'excitation 
sexuelle.  Ces  exigences  vont  souvent  fort 
loin,  mais  se  trouvent  faciles  à  satisfaire  à 
cause  du  tempérament  masochiste  du  irrand 
nombre  des  femmes  des  grandes  villes. 

«  Une  tenancière  de  maison,  m'a  montré 
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un  jour  un  individu  qui  venait  souvent  chez 
elle  et  arrivait  à  la  satisfaction  de  la  façon 
suivante  :  il  prenait  une  fille,  la  maltraitait, 
la  flagellait,  puis,  arrivé  au  paroxysme  de 
l'excitation,  l'obligeait  à  se  mettre  à  genoux 
et  lui  éjaculait  sur  la  figure.  »   (Laurent.) 

En  résumé,  on  retrouve  chez  tous  les  sadi- 
ques les  caractères  de  méchanceté  et  les  sour- 
noiseries qui  sont  particuliers  aux  crétinistes. 
De  même  l'impuissance  sexuelle  relative, 
sinon  complète,  se  manifeste  chez  tous  les 
crétins. 

A  l'examen,  on  constatera  que  le  sadique 
souffre  d'une  insuffisance  thyroïdienne.  Là  se 
cache  la  base  de  la  perversion.  Le  traitement 
paraît  donc  tout  indiqué,  mais  comme  le  pra- 
ticien seul  peut  le  diriger  sans  risques  et 
avec  succès,  nous  ne  nous  étendrons  pas  ici 
sur  cette  question. 

Le  traitement,  dès  les  premières  manifes- 
tations, est  nécessaire  parce  que  le  besoin  do 
cruauté  s'accentue  après  chaque  expérience. 

Ce  qui  paraît  au  début  un  simple  amuse- 
ment peut  devenir  brusquement  un  crime. 

En  d'autres  termes,  le  flagellant  qui  se 
contente  tout  d'abord  d'une  petite  correction 
aura  besoin,  après  un  moment,  de  l'effusion 
du  sang.  La  blessure  ensuite  devra  être  plus 
importante  jusqu'à  l'instant  où  l'impulsion 
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violente  le  poussera  à  un  acte  extrême. 

Le  sadique  imaginaire  frôle  le  même  péril, 
à  force  de  caresser  une  idée  qui  lui  procure 
une  excitation  momentanée,  il  arrivera  à 
l'impulsion  irrésistible.  Alors,  c'est  le  crime 
spontané,  sans  raison  apparente. 

Combien  do  satyres  ont  été  conduits  au  viol 
et  au  découpage  de  leur  victime,  par  les  rêves 
erotiques  où  s'étalaient  des  scènes  de  débau- 
ches sadiques.  Le  cerveau  lentement  crée  le 
besoin  physique. 

Evidemment,  le  traitement  thyroïdien 
souffre  de  multiples  gradations,  tous  les 
sadiques  ne  peuvent  être  traités  de  façon 
identique. 

Pour  les  enfants  et  les  adolescents,  dès  la 
première  manifestation  de  cruauté,  il  faudra 
consulter  un  médecin  averti  et  lui  remettre 
entièrement  le  soin  de  ramener  l'enfant  à  la 
normale. 

En  outre,  on  évitera  toutes  les  occasions  de 
faire  vibrer  ce  sens  spécial  du  sujet,  on  l 'éloi- 
gnera des  combats  de  boxe,  des  courses  de 
taureaux,  de  tous  les  pugilats;  on  le  préser- 
vera du  spectacle  de  la  souffrance  sous  quel- 
que forme  que  ce  soit,  même  chez  un  animal. 

On  cherchera  le  moyen  d'occasionner  chez 
lui  la  répugnance  du  sang,  soit  par  l'odeur, 
soit   tout   autrement. 

On  ajoutera  à  cela  une  hygiène  rigoureuse. 
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une  alimentation  substantielle  et  facilement 
assimilable.  Le  changement  d'air  paraîtrait 
indiqué;  la  mer  ou  la  plaine  seraient  à  con- 
seiller. 

L'hypersécrétion  irrégulière  de  la  glande 
thyroïde  pourrait  également  conduire  au  sa- 
disme en  passant  par  l'impuissance  sexuelle. 
Ce  sera  donc  toujours  de  ce  côté  qu'il  faudra 
chercher  la  cause  profonde  de  cette  perver- 
sion. Généralement,  le  sadisme  ne  se  déve- 
loppe, dans  sa  phase  purement  sexuelle, 
qu'entre  vingt  et  quarante  ans. 

Cependant,  durant  l'enfance,  on  constatera 
diverses  manifestations  de  ce  penchant.  Il  est 
d'ordinaire  facile  de  les  déceler  parce  qu'elles 
se  répètent  après  un  premier  essai. 

Ainsi,  l'enfant  qui  se  livrera  à  des  pince- 
ments, à  des  piqûres  vis-à-vis  de  ses  cama- 
rades, aura  des  dispositions  indubitables  an 
sadisme. 

Ce  qui  caractérise  le  sadisme  dans  ses 
tentatives,  c'est  la  sournoiserie  spéciale  que 
le  sujet  y  apporte.  Il  ne  donne  pas  un  coup 
de  poing  franchement,  il  s'approche  douce- 
ment, ses  yeux  brillent,  il  a  un  rire  particu- 
lier, silencieux,  comme  stéréotypé,  ses  lèvres 
sont  humides.  Il  pince,  il  pique,  il  meurtrit 
d'une  façon  quelconque  et  aussitôt,  il  se 
produit  une  détente  sur  sa  physionomie.  Il 
y    a    bien    un    brusque    apaisement    sexuel 
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inconscient. 

llépétons-le,  malgré  les  apparences,  ces 
enfants  sont  proches  des  crétins,  des  idiots 
et  des  imbéciles,  beaucoup  sont  prédisposés 
à  la  folie,  s'ils  ne  sont  soignés  à  temps,  c'est 
parmi  eux  que  l'on  rencontre  le  plus  d'éco- 
liers déficients. 

Le  flagellant  est  à  peu  près  toujours  un 
demi-crétin,  s'il  semble  propre  à  telle  ou 
telle  occupation,  il  n'en  subsiste  pas  moins 
chez  lui  des  cases  vides,  comme  dit  le  peuple 
en  sa  simplicité  de  langage. 

Il  ne  faut  point  dire  qu'il  retourne  à  la 
brute.  La  brute  est  vigoureuse,  équilibrée  au 
point  de  vue  physique,  le  sadique  ne  l'est 
point. 

Pour  l'humoriste,  il  est  toujours  amusant 
de  constater  que  les  sadiques  sont  de  petits 
individus  malingres,  tandis  que  les  maso- 
chistes apparaissent  comme  de  gros  hommes, 
à  la  face  bouffie,  parfois  aux  larges  épaules. 

Il  est  amusant  de  se  figurer  l'un  d'eux 
offrant  une  nudité  grasse  et  adipeuse  à  la 
correction  rageuse  d'une  petite  femme.  C'est 
la  nature,  en  vérité,  qui  a  inventé  l'humour, 
l'homme  s'est  contenté  de  le  remarquer. 

Quoi  qu'il  on  soit,  on  doit  toujours  consi- 
dérer le  sadique,  à  quel  degré  de  perversion 
qu'il  soit,  coiume  un  assassin  en  herbe.  On 
commence   par   le   pinçon   et   l'on   finit   pnr 


PERTERSIONS  SEXUELLES  iL^SCULINE)»   109 

regorgement. 

C'est  donc  aux  éducateurs  à  observer  les 
tendances  des  enfants  confiés  à  leurs  soins, 
et  s'ils  remarquent,  chez  l'un  d'eux,  un  pen- 
chant caractérisé  à  la  cruauté,  il  est  de  son 
devoir  de  le  signaler  au  médecin. 

On  a  prétendu  bien  longtemps  qu'il  n'y 
avait  rien  à  faire  au  point  de  vue  thérapeu- 
tique pour  les  sadiques.  Or,  il  semble  impos- 
sible que  la  nature  ait  créé  un  défaut  sans 
placer  un  remède  tout  proche.  L'échafaud 
après  le  crime  n'est  point  un  remède,  c'est 
à  peine  un  expédient. 

On  découvre  chaque  jour  un  peu  plus  du 
rôle  des  glandes  à  sécrétions  internes,  ce  qui 
était  ignoré  il  y  a  encore  quelques  années.  Ce 
sera  donc  de  ce  côté  ([u'il  faudra  ehorohor 
à  l'avenir. 

En  tout  cas,  ou  pourra  toujours  lutter 
contre  le  penchant  pervers  en  développant  la 
sexualité  normale,  c'est-à-dire  en  rendant 
l'organisme  vigoureux. 

^lais  à  l'heure  actuelle,  pas  un  médecin 
n'ignore  la  dépendance  existant  entre  les  tes- 
ticules et  la  glande  thyroïde  chez  l'homme, 
entre  les  ovaires  et  ce  même  corps  thjToïde 
chez  la  fennne. 

Le  sadisme  peut  être  défini  une  rage  im- 
puissante. C'est  l'être  débile  qui,  ne  pouvant 
jouir  de  sa  victime,  s'en  prend  à  elle  de  sa 
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propre  faiblesse.  Si  de  ce  point  de  départ, 
il  va  jusqu'à  la  flagellation,  la  torture  plus 
ou  moins  sournoise,  le  crime,  c^est  par  des 
associations  d'idées  progressives  jaillies  de 
l'inconscient. 

Dire  d'un  pervers  :  C'est  un  dégénéré  et 
s'arrêter  là  semble  assez  puéril;  autant  cons- 
tater qu'un  enfant  a  faim  et  ne  point  lui 
donner  à  manger.  En  outre,  traiter  tous  les 
pervers  de  névropathes  et  les  remettre  entiè- 
rement à  la  psycliiâtrie  paraît  insuffisant. 

Comme  pour  toutes  les  perversions,  la  sug- 
gestion reste  sans  effet  durable,  elle  a  d'ail- 
leurs peu  de  succès  pour  le  sadique  qui  est 
toujours  d'un  caractère  fermé,  très  discret 
et  parlant  peu  de  son  penchant. 

On  reproche  la  plupart  des  crimes  sadiques 
aux  trimardeurs  qui  peuplent  les  grandes 
routes,  il  serait  plus  logique  de  reprocher  les 
habitudes  de  vagabondage  au  crétinisme 
latent. 

Quelques  mois  de  prison  pour  ces  trimar- 
deurs ne  les  guérissent  point,  un  traitement 
scientifique  dans  une  maison  ad  hoc  les  ramè- 
nerait à  la  normale. 

La  société  espère  se  venger  en  punissant; 
sur  un  inconscient,  l'exemple  n'a  jamais  au- 
cune valeur. 

Le  crétin  ne  regarde  point  ce  qui  se  passe 
autour   de  lui,  il  agit  selon  les  impulsions 
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intimes  de  sua  être  et  se  trouve  incapable 
de  mesurer  à  l'avance  les  conséquences  de 
son  acte. 

Une  première  tentative  de  viol  sera  tou- 
jours suivie,  après  une  période  plus  ou  moins 
longue,  d'un  crime  du  même  ordre.  Et  cela, 
toutes  les  polices  du  monde  le  savent  bien  et 
c'est  pourquoi  elles  .surveillent  avec  tant 
d'attention  les  vieux  chevaux  de  retour. 

Relancer  sur  la  route  le  trimardeur  après 
])lusieurs  mois  d'une  chasteté  obligatoire, 
c'est  le  jeter  vers  l'impulsion  violente  de  son 
sexe.  Pour  la  société,  il  sera  encore  plus 
dangereux  après  la  prison  qu'avant 

Beaucoup  de  crimes  demeurés  impunis  sont 
l'œuvre  des  sadistes,  parce  que,  nous  l'avons 
dit  précédemment,  ils  possèdent  un  flair  spé- 
cial qui  leur  permet  de  choisir  les  précau- 
tions nécessaires  pour  se  mettre  à  l'abri  des 
soupçons. 

Lorsqu'un  viol,  accompagné  d'animalité,  se 
produit,  s'il  y  a  une  préméditation  visible,  on 
peut  conclure  que  l'assassin  est  un  sadique 
profond.  Ce  n'a  point  été  absolument  le  désir 
de  profit  qui  l'a  incité  au  meurtre,  c'est  aussi 
le  désir  intime  de  meurtrir,  de  faire  couler  le 
sang. 

Les  différents  degrés  de  sadisme  sont  les 
degrés  de  crétinisme  et  chaque  pervers  gravit 
ces  degrés  rapidement  au  fur  et  à  mesure  que 
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la  puissance  sexuelle  diminue. 

Il  est  impossible  de  parler  ici  du  point  de 
vue  légal,  on  ne  peut  prétendre  que  le  sadique 
est  responsable,  mais  dire  qu'il  ne  l'est  point 
est  dangereux.  Le  sadique  pris  au  piège  a 
toujours  tendance  à  simuler  la  folie  et  cette 
simulation  lui  est  aisée,  possédant  tous  les 
éléments  du  mal. 

En  outre,  il  n'existe  envers  lui  aucun  moyen 
de  coercition  ou  de  terreur,  son  hypocrisie  lui 
permettra  toujours  de  s'échapper  de  la  con- 
trainte, et  puis  le  besoin  génital  est  en  lui,  le 
rouge  inlassablement  et  il  sent  que,  ne  pou- 
vant se  livrer  à  son  penchant,  il  reste  impuis- 
's^ant. 

Tout  lui  paraît  préférable  à  cette  extré- 
mité. C'est  pourquoi  certains  auteurs  ont 
prétendu  que  le  sadiste  était  un  délinquant 
à  répétition,  comme  l'exhibitionniste,  par 
exemple. 


«^<4j&>o 


Pédérose 


La  pédérose  est  une  tendance  spéciale  qui 
entraîne  certains  hommes,  et  aussi  certaines 
femmes  vers  les  enfants.  Nous  avons  adopté 
ce  terme  de  pédérose,  donné  par  Forel  à  cette 
perversion,  parce  qu'il  nous  semblait  généra- 
liser la  question. 

«  On  peut  distinguer  la  question  de  savoir 
s'il  s'agit  ici  d'une  catégorie  spéciale,  car 
beaucoup  d'attentats  sexuels  commis  sur  les 
enfants,  peut-être  même  la  plupart,  sont  sim- 
plement l'effet  de  la  démence  sénile  ou  de 
l'abus  de  l'innocence  de  l'enfant  en  vue  de 
satisfaire  un  appétit  sexuel  du  reste  anormal. 
J'ai  cependant  observé  nombre  de  cas  où  les 
enfants  étaient  l'objet  si  spécial  et  même  si 
exclusif  de  l'appétit  sexuel  que  je  ne  puis 
douter  d'une  perversion  héréditaire  spéciale 
aiguisée  dans  ce  sens.  » 

Sans  doute,  la  plupart  de  ceux  qui  abusent 
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des  enfants  sont  en  même  temps  capables  de 
coït  avec  les  femmes  ou  bien  ils  sont,  à  côté 
de  cela,  des  invertis,  des  sadistes,  etc. 

Mais  chez  plusieurs  d'entre  eux,  la  passion 
sexuelle  pour  les  enfants  est,  dès  leur  jeu- 
nesse, si  marquée  qu'elle  trahit  une  disposi- 
tion héréditaire  spéciale.  C'est  pour  cette 
disposition  pathologique  que  je  propose  le 
terme  de  pédérose,  celui  de  pédérastie  s 'ap- 
pliquant au  coït  i^ar  l'anus,  d'honmae  à 
homme,  quelles  que  soient  les  causes  qui  les 
poussent. 

La  pédérose  peut  se  combiner  avec  l'inver- 
sion. 11  est  probable  que  son  éclosion  peut 
être  provoquée  par  des  émotions  violentes 
dans  l'enfance  et  qu'alors  la  psychanalyse 
peut  guérir.  Krafft-Ebbing  qui  ne  croit  pas 
à  l'existence  d'une  pédérose  héréditaire,  dé- 
nomme pédophilie  erotique  les  excès  commis 
sur  des  enfants  par  des  dépravés.  »  (Forel.) 

Beaucoup  d'auteurs  ont,  en  effet,  rappro- 
ché la  pédérose  de  certaines  perversions, 
entre  autres  le  sadisme. 

11  est  admissible  qu'au  fond  de  cette  ten- 
dance, il  y  ait  un  ferment  sadique.  Le  moteur 
secret  serait  alors  de  pervertir  l'enfant,  de 
le  pousser  à  l'acte  sexuel  avant  l'âge.  Mais 
on  constate  en  même  temps  que  ceux  qui  sont 
atteints  de  cette  passion  ne  désirent  point  la 
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souffrance  chez  le  partenaire,  lorsque  celui-ci 
est  déjà  un  adulte. 

En  conséquence,  ce  n'est  point  là  une  forme 
de  sadisme,  mais  une  perversion  particulière. 

Il  est  possible  qu'elle  soit  héréditaire,  nous 
croyons  pour  notre  part  qu'elle  peut  parfai- 
tement être  acquise  comme  tout  autre  per- 
version. Nous  en  verrons  la  raison  plus  loin. 

On  a  prétendu  également  que  les  individus 
s 'attaquant  aux  entants  étaient  des  invertis. 
Ce  serait  vrai  si  l'enfant  était  toujours  de 
même  sexe  que  le  pervers.  Or,  on  peut 
remarquer  que  les  attentats  d'honmaes  sur 
des  petites  filles  sont  plus  fréquents  que  ceux 
d'hommes  sur  des  petits  garçons. 

Egalement,  on  pourrait  y  découvrir  une 
sorte  d'exhibitionnisme  dans  certains  cas. 
On  se  rappelle  le  procès  fameux  du  quadra- 
génaire qui,  eu  compagnie  de  sa  maîtresse,  se 
livrait  à  des  actes  obscènes,  voire  à  la  copu- 
lation en  présence  de  petites  filles. 

On  remarque  également  que  ce  penchant 
n'est  pas  l'apanage  des  vieillards.  De  nom- 
breux scandales  ont  prouvé  surabondamment 
que  des  hommes  de  tout  âge  se  livraient  à 
ce  penchant.  On  a  vu  de  jeunes  professeurs 
d'instituts  libres  s'éprendre  de  leurs  élèves, 
jusqu'à  exécuter  un  acte  sexuel.  De  même,  des 
fillettes  ont  été  polluées,  moralement  ou  phy- 
siquement par  des  individus  jeunes.  Lorsque 
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les  manifestations  de  cette  perversion  se 
présentent  dans  la  jeunesse,  on  se  trouve  en 
face  d'un  idiot  ou  d'un  imbécile.  Mais  ceci 
n'impliquerait  point  que  cette  tare  soit 
l'unique  cause  d8  la  pédérose. 

II  est  permis  de  croire  que  tous  ceux  qui 
sont  affectés  de  cette  déviation  du  sens  géné- 
sique  n'y  succombent  point. 

«  Un  homme  plein  de  talent,  artiste,  doué 
de  sentiments  normaux  fins  et  élevés,  se 
trouve  dès  sa  jeunesse  affecté  d'un  appétit 
sexuel  dont  de  petites  filles  de  cinq  à  dix  ans 
étaient  l'objet  exclusif.  Leurs  robes  courtes, 
leurs  petites  jambes  l'excitaient  à  le  rendre 
fou.  Dès  que  les  fillettes  grandissaient  un 
peu,  sans  même  être  pubères,  dès  l'âge  de 
douze  ans,  par  exemple,  elles  perdaient  pour 
lui  tout  attrait  sexuel. 

«  Les  adultes,  hommes  et  femmes,  lui 
furent  toute  sa  vie  absolument  indifférents 
au  point  de  vue  sexuel  et  il  n'a  jamais  accom- 
pli le  coït.  Son  appétit  sexuel,  intense,  l'avait 
souvent  fait  tomber  absolument  amoureux  de 
petites  filles  de  cinq  à  dix  ans. 

«  Ayant  reconnu  de  bonne  heure  l'anoma- 
lie de  son  appétit,  il  parvint  à  le  maîtriser 
toute  sa  vie.  Tout  au  plus  se  permit-il  quel- 
quefois de  caresser  des  petites  filles  sans 
qu'il  y  parût,  en  les  prenant  sur  ses  genoux 
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et  en  les  pressant  un  peu  contre  lui,  de  façon 
à  provoquer  quelques  érections  et  éjacula- 
tions  SOUS  ses  vêtements  sans  que  l'enfant 
en  eût  jamais  la  moindre  idée.  Ses  sentiments 
moraux  et  ses  principes  furent  toujours  assez 
forts  pour  l'empêcher  d'aller  plus  loin,  et  il 
se  masturbait  pour  parvenir  à  se  maîtriser 
ce  qui,  d'ailleurs,  ne  servait  pas  à  grand '- 
chose.  Mais  cet  état  provoqua  chez  lui  une 
irritation  nerveuse  croissante  et  une  dépres- 
sion mélancolique  touchant  au  désespoir. 

«  Chez  un  autre  homme,  instruit  mais  très 
nerveux,  l'appétit  sexuel,  perverti  aussi  dès 
l'origine,  n'a  pour  objet  que  des  garçons  de 
douze  à  seize  ans.  Un  certain  temps  seule- 
ment, des  filles  du  même  âge  l'excitèrent, 
tandis  que  les  hommes  et  les  filles  adultes 
laissent  ce  malade  aussi  indifférent  que  des 
vieillards.  »   (Forel.) 

Chez  les  jeunes  gens,  il  est  probable  qu'elle 
se  présente  comme  une  preuve  de  sénilité 
précoce.  Elle  entrerait  donc  dans  le  même 
cadre  que  la  plupart  des  perversions,  c'est 
pourquoi  l'on  a  cru  avoir  affaire  à  des  imbé- 
ciles ou  à  dos  crétins  lorsque  se  produisait 
un  attentat,  dont  l'auteur  semblait  relative- 
ment jeune. 

«  La  sénilité  précoce  apparaît  souvent 
chez  les  individus  affectés  d'infantilisme  ou 
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de  juvénilité  persistante,  on  observe  assez 
souvent  la  même  corrélation  dans  l'involution 
du  sexe.  JMais  l'involution  pré^coce  n'est  pas 
toujours  spontanée,  elle  peut  être  provoquée 
par  des  maladies  qui  affectent  la  nutrition 
ou  par  des  affections  locales  des  organes 
génitaux.  »   (Féré.) 

«  Tardieu,  Brouardel,  Lacassagne  ont 
remarqué  qu'en  général,  dans  les  attentats 
aux  mœurs,  l'âge  de  la  "s^ctime  décroît  à 
mesure  que  croît  l'âge  du  criminel. 

«  Chez  les  vieillards,  en  effet,  la  dissolu- 
tion du  sexe  se  manifeste  assez  souvent  par 
la  recherche  de  filles  impubères  ou  même  de 
jeunes  garçons. 

«  Mais  la  recherche  des  enfants  n'est  pas 
exclusive  aux  vieillards,  on  la  retrouve  chez 
les  individus  épuisés  par  les  excès,  par  les 
cérébrosthéniquos.  Elle  peut  encore  se  mani- 
fester d'une  façon  précoce  et  en  apparence 
spontanément,  indépendaimiaent  de  toute  con- 
dition pathologique,  chez  les  dégénérés.  On 
en  peut  citer  des  exemples  aussi  bien  dans 
un  sexe  que  dans  l'autre.  Magnan  a  rapporté 
l'exemple  d'une  fille  de  29  ans  qui  éprouvait 
une  attraction  anormale  pour  un  petit  gar- 
çon de  deux  ans.  »  (Féré.) 

A  toutes  les  époques,  on  a  attribué  aux 
vieillards   ce   penchant  pour   les  enfants   ot 


PERVERSIONS  SEXT7ELLES  MASCULINES      119 

l'on  semblait  croire  que  l'amant  sénile 
retrouvait,  dans  les  bras  do  la  vierge  impu- 
bère, une  virilité  nouvelle. 

La  cause  psychique  qui  fait  agir  l'auteur 
de  ces  attentats  est  fort  souvent  la  honte 
d'une  impuissance  virile.  L'enfant  ou  la  très 
jeune  fille,  ignorante,  ne  se  rend  pas  compte 
de  l'état  du  partenaire  et  se  soumet  docile- 
ment Il  ces  fantaisies  qui  causeraient  l'érec- 
tion. 

Le  bon  docteur  Venette,  en  sa  simplicité, 
semblait  croire  à  la  possibilité  de  revie  pour 
les  vieillards. 

«  Il  n'y  a  ni  feux,  ni  coussins,  ni  Deaux 
d'animaux  qui  nous  échauffent  comme  les 
pensées  et  les  réflexions  que  nous  faisons 
sur  les  amours  de  notre  jeunesse. 

€  Le  corps  d'une  fille  de  quinze  ans  est 
encore  plus  efiicace,  quand  nous  l'appliquons 
au  nôtre,  il  nous  communique  sa  chaleur  qui 
est  de  la  même  espèce  que  celle  que  nous 
avons. 

«  L'expérience  de  David  nous  fait  bien 
voir  qu'il  n'y  a  point  au  monde  de  meilleur 
remède  que  celui-là.  Mais  les  pauvres  filles 
ne  duient  pas  longtemps.  Elles  donnent  aux 
vieillards  ce  qu'elles  ont  de  doux  et  d'a- 
gréable et  prennent,  pour  elles,  ce  qu'ils 
ont  d'âpre  et  de  fâcheux.  »  (\^enette.) 
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Venturi  reconnaît  que  chez  certains  dégé- 
nérés, il  se  manifeste  une  sorte  d'indécision 
sexuelle  qui  peut  avoir  comme  origine  une 
insuffisance  soit  organique,  soit  séminale. 

Comme  les  cas  les  plus  fréquents  d'atten- 
tats aux  mœurs  semblent  avoir  pour  auteurs 
des  vieillards,  il  faut  bien  établir  un  rappro- 
chement entre  la  sénilité  et  la  pédérose. 

11  y  aura  donc  sénilité  chez  le  jeune  honmie 
s 'attaquant  à  plusieurs  reprises  aux  enfants. 
Cette  sénilité  ne  l'empêchera  point  d'avoir, 
de  temps  à  autre,  des  rapports  d'apparence 
normaux,  mais  l'érection  aura  toujours  été 
obtenue  par  un  stimulant  d'ordre  cérébral. 
Il  en  est  même  qui  se  voyait  excité  par  une 
femme  hommasse  et  portant  moustache, 
excitation  qui  lui  permettait  le  coït  avec  cette 
femme. 

Un  individu  se  livrant  à,  ou  se  sentant 
entraîné  vers  la  pédérose,  pourra  parfaite- 
ment réaliser  la  copulation  avec  une  femme 
de  petite  taille,  conservant  une  sorte  de 
puérilité  apparente. 

Les  ]oroxénètes  connaissent  parfaitement  ce 
détail,  puisqu'elles  fournissent  aux  clients 
pédophiles  des  prostituées  inscrites  à  la 
préfecture,  mais  au  préalable,  ces  prostituées 
s'habillent  en  fillettes,  portent  une  natte  sur 
le  dos,  etc..  On  pourrait  croire  ici  à  une 
5orto  de  fétichisme.  Il  n'en  est  rien,  pourtant; 
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ce  que  recherche  le  malade,  c'est  l'enfant,  en 
désespoir  de  cause,  il  se  contente  de  l'illusion. 
Cependant,  il  ne  faut  pas  toujours  jeter 
la  pierre  au  satyre  : 

«  Les  petites  filles  qu'on  voit  figurer  dans 
les  affaires  d'attentats  aux  mœurs,  sont  sou- 
vent prédisposées,  en  quelque  sorte,  à  ces 
accidents  par  des  conditions  héréditaires  ou 
congénitales  particulières,  se  trahissant  dans 
leur  physionomie  et  dans  leur  allure  par  une 
précocité  qui  contraste  avec  leur  développe- 
ment général,  et  paraît  exercer  un  attrait 
particulier  sur  les  débauchés  qui  viennent  îi 
les  rencontrer. 

«  ^fais  en  dehors  de  cette  catégorie  de 
victimes  désignées  et  qui,  assez  souvent,  ne 
se  plaignent  guère  d'un  accident  qui  n'a  fait 
chez  elle  qu'accélérer  le  développement  du 
vice,  si  elles  ne  sont  pas  forcées  par  les  cir- 
constances, il  en  est  d'autres  qui  sont  sur- 
prises dans  la  placidité  absolue  de  l'innocence 
et  chez  lesquelles,  non  seulement  une  tenta- 
tive coupable,  mais  un  simple  contact  ou  la 
vue  d'une  scène  imprévue,  constitue  un  trau- 
matisme qui  ébranle  définitivement  leur  être 
intellectuel  et  moral.  »   (Féré.) 

S'il  y  a  chez  le  pervers  une  sorte  d'infan- 
tilisme ou  plutôt  de  juvénilité  persistante,  la 
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psychanalyse  permettra  de  retrouver  le  choc 
infantile,  cause  accessoire  de  la  tendance. 

Le  malade,  en  réalité,  est  demeuré  à  peu 
près  dans  le  même  état  que  lors  de  ce  pre- 
mier choc  correspondant  sans  doute  à  la 
première  érection.  Comme  tous  les  pervers, 
il  se  raccroche  à  ce  souvenir,  espérant  y 
retrouver  une  sensation  voluptueuse  iden- 
tique et  une  érection  aussi  complète. 

En  résumé,  nous  nous  trouvons  encore  ici 
en  face  d'une  forme  d'impuissance  relative. 

Il  est  très  rare  que  celui  qui  se  livre  à  la 
pédérose  s'abandonne  à  une  impulsion;  au 
contraire,  il  n'avancera  qu'avec  une  extrême 
précaution.  Il  aura  des  procédés  personnels 
de  séduction  : 

L'emploi  des  bonbons  et  des  gâteaux  est 
fréquent  chez  les  vieillards  ;  les  jeunes  opére- 
ront d'une  façon  différente.  Toutefois,  le 
procédé  de  séduction  employé  à  une  première 
tentative  sera  éternellement  répété. 

L'acte  n'est  pas  toujours  complet,  c'est- 
à-dire,  qu'il  n'y  aura  pas  continuellement 
viol,  mais  simples  attouchements,  exhibi- 
tions..., etc. 

La  succion  du  pénis  est  souvent  usitée;  soit 
que  le  pervers  obliij^e  l'enfant  à  lui  rendre 
ce  service,  soit  qu'il  l'accomplisse  lui-même 
sur  un  petit  garçon. 

Il  n'y  a  pas  très  longtemps  que  fut  arrêtée. 
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dans  un  urinoir,  une  gamine  d'une  dizaine 
d'années  ayant  toute  une  clientèle  pour  ce 
genre  d'exercice.  Elle  faisait  preuve  d'une 
habileté  et  d'une  ruse  extraordinaires  pour 
échapper  à  la  surveillance  de  la  police  et 
les  inspecteurs  chargés  de  cette  mission 
eurent  mille  difficultés  à  la  prendre  sur  le 
fait. 

En  définitive,  la  pédérose  semble  être 
l'apanage  des  vieillards  et  l'on  peut  donc  en 
conclure,  comme  nous  le  disions  plus  haut, 
que  si  elle  se  manifeste  chez  un  homme 
relativement  jeune,  c'est  que  celui-ci  est  déjà 
frappé  de  défaillance  sénile. 

11  serait  imprudent  de  juger  le  coupable 
d'un  attentat  sur  un  enfant,  d'après  son 
apparence  physique,  il  pourra  paraître 
robuste,  se  montrer  bien  conformé  et  pour- 
tant être  atteint  d'un  commencement  d'im- 
puissance sexuelle. 

Dans  le  cas  de  juvénilité  persistante,  l'ap- 
parence extérieure  sera  toujours  un  indice. 
On  verra  généralement  un  individu  efféminé, 
à  la  verge  de  petite  dimension  et  aux  bourses 
au-dessous  de  la  grandeur  moyenne. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  on  peut  croire 
que  le  traitement  thyroïdien  sera  efficace. 
Jusqu'à  quel  âge  est-il  possilile  de  l'appliquer 
avec  succès?  Voici  ce  que  l'oxDériouro,  pchIp, 
peut  nous  apprendre. 
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Si  le  malade,  sans  être  un  vieillard,  avait 
cependant  dépassé  la  quarantaine  et  qu'il  en 
soit  à  son  premier  attentat,  on  pourra 
essayer  d'un  traitement  uniquement  tonique 
en  y  adjoignant  une  hygiène  sévère  et  l'hy- 
drothérapie. 

Un  séjour  prolongé  à  la  campagne,  en 
plaine,  serait  également  à  recommander. 

Si  la  sénilité  physique  se  montre  lorsque 
l'esprit  conserve  une  relative  jeunesse,  il  se 
produit  évidemment  une  réaction  qui  pousse 
le  sujet  à  rechercher  un  stimulant,  d'où  pre- 
mier attentat.  S'il  est  suivi  de  succès,  c'est- 
à-dire  si  l'enfant  est  docile,  le  malade  sera 
indéfiniment  attiré  de  ce  côté,  n'espérant  plus 
retrouver  ailleurs  sa  virilité  perdue. 

La  pédérose,  comme  presque  toutes  les 
autres  perversions,  n'est  pas  une  affection 
purement  mentale,  la  défaillance  de  l'orga- 
nisme en  reste  la  cause  profonde  et  qui,  fort 
souvent,  passe  inaperçue. 

Chez  ceux  qui  auraient  une  tendance  vers 
la  pédérose,  cette  tendance  peut  se  dévelop- 
per dans  la  jeunesse  et  la  prime  adolescence. 
Elle  prend  la  forme  d'une  tendresse  presque 
féminine  à  l'égard  des  petits.  Ce  fait  se 
remarque  souvent  dans  les  internats.  L'on 
suppose  alors,  presque  toujours,  un  éveil 
naturel  des  sens  ou  un  penchant  vers  la 
pédérastie. 
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Cette  dernière  a  une  évolution  un  peu  diffé- 
rente; il  n'y  a  pas  en  ce  cas  tendresse  véri- 
table, mais  une  amitié  plus  masculine  qui, 
pour  la  plupart  du  temps,  ne  tarde  pas  à 
amener  les  rapports  sexuels. 

Tandis  que  dans  la  pédérose,  la  sexualité 
ne  joue  aucun  rôle  en  apparence,  le  grand 
aime  le  petit,  il  le  protège,  en  fait  sa  compa- 
gnie ordinaire  dès  que  cela  lui  est  possible. 

Parfois,  il  le  soumet  même  à  des  mauvais 
traitements,  le  taquine,  le  tourmente  sans 
toutefois  aller  jusqu'à  la  brutalité. 

Dès  ce  moment,  le  traitement  devrait  être 
appliqué.  Un  examen  attentif  du  médecin 
porterait  avec  fruit  sur  le  développement 
génital  et  même   le   développement   général. 

Cependant,  celui-ci  pourrait  paraître  suivre 
son  cours  normal  et  ce  ne  serait  que  plus 
tard,  à  la  sortie  du  collège,  qu'il  s'arrêterait. 

Il  est  fort  probable,  en  effet,  que  cet  arrêt 
du  développement  commence  par  l'appareil 
génital,  mais  d'une  façon  nullement  appa- 
rente à  l'extérieur. 

Il  semble  certain  que  la  pratique  des 
sports,  qui  est  actuellement  à  la  mode,  aura 
une  heureuse  influence  sur  la  naissance  des 
perversions.  Cependant,  il  manque  encore  à 
la  plupart  des  jeunes  gens  un  régime  alimen- 
taire suffisant.  L'économie  et  l'avarice  n'ont 
jamais  été  en  bon  accord  avec  la  santé. 
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D'une  manière  générale,  la  pédérose  ne 
devrait  jamais  atteindre  un  jeune  et  si  elle 
se  présente,  elle  est  encore  guérissable  en 
rétablissant  l'équilibre  de  l'organisme  entier. 

Chez  le  vieillard,  la  question  est  toute 
différente,  mais  ici  elle  s'accompagne  rare- 
ment du  crime  et  de  l'assassinat,  le  danger 
est  donc  moins  pressant. 

Toutefois,  riiomme  âgé  qui  ressentira  en 
lui  cette  tendance,  fera  preuve  de  prudence 
en  essayant  de  lutter.  Cela  lui  sera  relative- 
ment aisé  par  une  bonne  hygiène  et  l'exercice 
physique.  La  marche  surtout,  les  promenades 
au  grand  air  lui  seront  avantageuses.  La 
fatigue  physique  sera  un  dérivatif  naturel 
aux  imjjulsions  de  la  sensualité  qui  se  refuse 
encore  à  être  vaincue. 

D'ailleurs,  un  autre  danger  menace  le 
vieillard  qui  s'abandonne  à  ces  ultimes  sur- 
sauts du  sens  génital  :  c  'est  la  démence  réelle. 

«  Les  manifestations  de  l'instinct  sexuel, 
jusqu'à  un  âge  avancé,  ne  doivent  pas  tou- 
jours être  considérées  comme  pathologiques, 
mais  il  n^en  est  pas  toujours  de  même  de 
leur  retour  après  une  suspension  graduelle. 
Ce  réveil  est  souvent  le  précurseur  de  la 
démence  sénile;  et  il  peut  apparaître  long- 
temps avant  l'affaiblissement  intellectuel.  Ce 
réveil  s^miptomatique  se  manifeste  d'ailleurs 
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souvent  sous  une  l'orme  anormale  :  souvent 
il  s'adresse  à  des  entants  ou  à  des  per- 
sonnes du  même  sexe,  il  peut  ne  se  montrer 
que  par  les  gestes  et  les  paroles,  mais  il 
n'est  pas  rare  qu'il  s'objective  par  des  actes 
plus  caractéristiques,  comme  l'exhibition,  les 
attouchements,  le  viol  accompagné  ou  non  de 
violence,  de  flagellation.  »  (Féré.) 

«  Tous  les  accusés  d'attentats  aux  mœurs 
examinés  par  Tardieu,  étaient  des  vieillards 
presque  septuagénaires,  rentiers,  commer- 
çants retirés,  oisifs,  arrêtés  dans  des  lieux 
publics  au  moment  où  ils  se  livraient  à  des 
exhibitions  ou  à  des  attouchements  obscènes. 
Des  vieillards  lubriques  pratiquent  dos  ma- 
nœuvres digitales  sur  de  pauvres  fillettes  qui 
n'y  comprennent  pas  grand 'chose,  mais  qui, 
pour  leur  malheur,  s'en  souviennent  ensuite... 
Des  vieillards  octogénaires  se  portent  volon- 
tiers aux  plus  odieux  attentats  sur  des  petites 
"filles.  D'autres  se  font  masturber  par  des 
hommes  et  des  prostituées.  L'activité  de  la 
circulation,  en  se  portant  physiologiquement 
sur  les  organes  abdominaux  au  déclin  de  la 
vie  génitale,  peut  bien  expliquer  cette  lubri- 
cité persistante  des  vieillards...  Un  vieillard 
de  74  ans  confessait  à  son  cliirurgien,  à  pro- 
pos d'une  opération,  qu'il  s'était  masturbé 
toute  sa  vie  avec  modération  et  qu'il  y  sacri- 
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fiait  encore  deux  fois  par  semaine  et  s'en 
trouvait  fort  bien.  »  (P.  Garxier.) 

Comme  on  le  voit,  la  salacité  des  vieillards 
ne  conduit  pas  toujours  à  la  pédérose.  Celle- 
ci  est  donc  bien  une  perversion  distincte  qui 
a  ses  racines  profondément  cachées  dans 
l'organisme  et  dans  l'imagination. 

Dès  lors,  il  semblerait  de  la  plus  élémen- 
taire prudence  de  se  soigner  dès  qu'on  en 
aperçoit  les  premières  atteintes. 

Jadis,  on  considérait  comme  une  honte 
d'avouer  au  médecin  une  maladie  vénérienne. 
A  notre  époque,  nul  malade  n'hésite  plus.  Il 
faudrait  qu'il  en  fût  de  même  pour  les  per- 
versions du  sens  génésique,  puisque  ces 
perversions  sont  susceptibles  de  disparaître 
par  des  soins  appropriés.  Lorsque  les  pervers 
iront  franchement  trouver  le  praticien  pour 
lui  faire  part  de  leurs  craintes,  un  grand 
pas  sera  fait  vers  l'amélioration  de  la  morale 
et  de  la  santé  publique. 

Pour  arriver  à  ce  but,  il  serait  nécessaire 
de  ne  plus  considérer  les  penchants  sexuels 
anormaux  comme  relevant  uniquement  de  la 
psycliiâtrie,  ce  qui  paraît  classer  ces  malades 
parmi  les  fous.  Or,  c'est  ce  qui  s'est  produit 
jusqu'à  nos  jours. 

On  a  bien  étudié  les  perversions  sexuelles, 
mais  dans  le  public,  on  rit  du  pervers,  on 
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lui  marque  même  une  indulgence  mêlée  d'ad- 
miration. On  dit  bien  :  c'est  un  malade,  mais 
en  même  temps  l'on  sourit  et  jamais  la 
réflexion  ne  va  plus  loin.  La  lutte  contre  cet 
état  d'esprit  devrait  être  entreprise  hardi- 
ment, soit  dans  la  littérature,  soit  de  toute 
autre  façon,  comme  on  l'a  fait  pour  l'avarie. 
Citons  maintenant  quelques  exemples  d'at- 
tentats aux  mœurs  qui  ne  font  que  confirmer 
tout  ce  que  nous  avons  dit.  Dans  le  dernier 
cas,  l'inculpé  semble  un  homme  robuste,  mais 
l'on  notera  le  tremblement  des  mains  qui 
peut  avoir  une  origine  alcoolique. 

Rapport  sur  un  cas  de  viol. 
Défloration  récente. 

«  Je,  soussigné,  P.  Loram,  professeur  à 
la  Faculté  de  Médecine,  commis  par  une 
ordonnance  de  M.  Perrot,  juge  d'instruction 
près  le  Tribunal  de  la  Seine,  et  après  avoir 
prêté  serment,  ai  le  18  septembre  1860,  visité 
la  jeune  X...,  afin  de  dire  si  elle  a  été  déflorée 
et  les  causes  de  cette  défloration,  et  si  la 
chemise  de  cette  jeune  fille  contient  des 
taches  de  sperme. 

«  La  jeune  X...,  âgée  do  douze  ans,  est 
grande  et  forte;  cependant  elle  n'est  pas 
réglée  et  présente  à  peine  quelques  indices 
de  puberté.  Cette  fille  est  à  peu  près  imbécile. 

9 
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Elle  ne  peut  dire  depuis  quand  elle  est  arri- 
vée à  Paris;  elle  nous  dit  qu'elle  habite 
Paris  depuis  longtemps  ;  or,  elle  y  est  arrivée 
le  2  juin  de  cette  année.  Elle  lit  à  peine  et 
très  mal,  encore  est-elle  obligée  d'épeler  ses 
lettres  à  haute  voix.  Elle  rit  niaisement  et 
sans  raison;  elle  raconte,  comme  le  fait  un 
enfant  de  cinq  ou  six  ans,  l'attentat  dont  elle 
a  été  victime,  sa  pudeur  n'^st,  pour  ainsi 
dire,  point  éveillée. 

«  Elle  est,  de  plus,  sourde,  à  tel  point 
qu'elle  n'entend  pas  le  bruit  d'une  grosse 
montre  placée  à  8  centimètres  de  l'une  et  de 
l'autre  oreille.  Cette  surdité  date  des  pre- 
miers temps  de  sa  vie;  longtemps,  on  l'a 
crue  sourde  et  muette;  elle  n'a  parlé,  nous 
dit  sa  mère,  qu'à  l'âge  de  cinq  ans;  elle  n'a 
marché  qu'à  vingt-deux  mois,  quoiqu'elle  ait 
douze  ans  passés,  elle  n'est  pas  en  état  de 
faire  sa  première  communion.  » 

Ce  qui  précède  nous  dispense  d'expliquer 
comment  un  viol  a  pu  être  facilement  accom- 
pli sur  cette  fille.  Voici  comment  elle  a 
raconté  les  faits  : 

«  Elle  avait  un  genou  relevé  et  appliqué 
sur  une  planche;  l'inculpé  l'a  saisie  par  der- 
rière et  a  fait  pénétrer  son  membre  viril  dans 
les  parties  sexuelles  de  la  jeune  X...  Elle 
criait  déjà  depuis  quelques  temps,  et  la  mère 
l'entendait,  mais  ne  se  dérangeait  pas  parce 
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qu'elle  ne  supposait  rien  de  semblable. 

<  Une  hémorragie  considérable  a  eu  lieu. 
Le  plancher,  dit  la  mère  de  la  jeune  fille, 
était  couvert  de  sang  et  les  vêtements  de 
dessous  de  l'enfant  en  étaient  imprégnés.  En 
outre,  la  dame  X...  a  vu  du  sperme  par  terre. 

«  Le  vêtement  qui  a  été  saisi  et  mis  sous 
scellé  est  un  pantalon  appartenant  à 
Marie  X...,  et  qu'elle  portait  au  moment  de 
l'attentat.  Il  porte  une  large  tache  de  sang 
rouge  provenant  d'une  plaie  et  non  des 
règles;  le  siège  de  cette  plaie  était  aux 
organes  génitaux. 

€  Il  n'y  a  pas  de  sperme  sur  ce  vêtement. 

«  L'examen  des  organes  génitaux  de  cette 
jeune  fille  nous  permet  de  constater  ce  qui 
suit  : 

€  Ces  organes  ne  sont  pas  encore  complè- 
tement développés,  ils  présentent  un  certain 
degré  d'inflammation  caractérisée  par  un 
peu  de  gonflement  et  un  léger  écoulement 
blanc;  la  défloration  est  complète;  la  mem- 
brane hymen  est  déchirée  et  éclatée  de  toute 
part;  le  doigt  est  facilement  introduit  dans 
le  vagin,  mais  non  sans  que  la  jeune  fille 
éprouve  quelque  douleur;  la  défloration  est 
récente;  elle  provient  d'un  rapprochement 
sexuel  complet  et  prolongé.  Le  sang  répandu 
en  abondance  prouve  le  fait  de  la  déflora- 
tion par  cette  cause  et  en  indique  la  date.  » 
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J.  —  Défloration  incomplète  et  ancienne. 
Examen  des  linges. 

«  Je,  soussigné,  P.  Brouardel,  professeur 
de  médecine  légale  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  commis  par  M.  Dupont,  substitut 
de  M.  le  Procureur  de  la  République,  près  le 
Tribunal  de  première  instance  du  départe- 
ment de  la  Seine,  en  vertu  d'une  ordonnance 
en  date  du  21  juillet  1880,  ainsi  conçue  : 

«  Vu  les  articles  32  et  43  du  code  d'ins- 
truction criminelle  et  le  procès-verbal  dressé 
le  20  juillet  1880  par  M.  le  commissaire  de 
police  du  quartier  de  Savoie,  constatant  l'at- 
tentat à  la  pudeur  commis  par  le  nommé  Z... 
sur  la  personne  de  la  jeune  X... 

«  Commettons  M.  le  docteur  Brouardel  à 
l'effet  de  procéder  à  l'examen  de  la  jeune  X... 
et  de  constater  tous  indices  de  crime  ou  délit. 

«  Serment  préalablement  prêté,  ai  procédé 
îx  cet  examen  le  25  juillet  1880. 

«  Examen  de  la  jeune  X...  —  Cette  jeune 
fille,  âgée  de  douze  ans,  est  peu  développée 
pour  son  âge;  elle  ne  présente  pas  de  mani- 
festations scrofuleuses  et  paraît  être  en 
bonne  santé.  Elle  n'est  pas  encore  réglée.  Les 
attentats  dont  elle  aurait  été  victime  auraient 
été  conmiis  pour  la  dernière  fois,  d'après  le 
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dire  de  l'enfant,  il  y  a  trois  semaines. 

«  Les  parties  génitales  sont  peu  dévelop- 
pées; elles  no  présentent  pas  d'écoulement 
ni  de  rougeur  anormale;  elles  ne  sont  pas 
douloureuses  au  toucher.  La  membrane  hymen 
est  refoulée  vers  les  parties  profondes  et 
forme  le  sommet  d'un  infundibulum  dont 
les  parois  latérales  sont  représentées  par  la 
face  interne  des  grandes  et  des  petites  lèvres. 
Cette  membrane  a  une  forme  labiée;  son 
orifice  admet  l'extrémité  de  l'index;  à  la 
partie  inférieure  de  son  bord  droit,  on 
remarque  une  petite  déchirure  cicatrisée 
actuellement  et  mesurant  deux  à  trois  milli- 
mètres. 

«  Le  canal  do  l'urètre  est  sain,  la  miction 
n'est  pas   douloureuse. 

«  Les  ganglions  inguinaux  ne  sont  pas 
tuméfiés.  L'anus  a  son  aspect  normal. 

Conclursions.  —  «  1°  La  jeune  X...  est 
incomplètement  déflorée.  La  membrane  hymen 
porte  les  traces  d'une  déchirure  cicatrisée. 
Celle-ci  est  trop  ancienne  pour  qu'on  ])uisse 
on  déterminer  la  date: 

«  2°  Cette  petite  lillo  n'est  pas  atteinte 
d'inflammation  dos  organes  génitaux  de 
nature  vénérienne,  blennorrhagiquo,  ou  s\T)hi- 
litique.  x> 

«  Je,  soussigné,  P.  Biouardel,  professeur 
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de  médecine  légale  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  commis  par  M.  Horteloup,  juge 
d'instruction  près  le  Tribunal  de  première 
instance  du  département  de  la  Seine,  en 
vertu  d'une  ordonnance,  en  date  du  3  août 
1880,   ainsi  conçue  : 

«  Vu  la  procédure  commencée  contre  Z... 

«  Inculpé  d'attentat  à  la  pudeur  sur  la 
jeune  X...  Attendu  la  nécessité  de  constater 
s'il  existe  des  taches  de  sperme  sur  une 
chemise  saisie,  qui  aurait  été  portée  par  la 
jeune  X...  au  moment  de  l'attentat,  et  sur 
un  tapis  saisi  chez  l'inculpé. 

«  Ordonnons  qu'il  sera  procédé  par  M. 
Brouardel,  docteur  en  médecine,  à  l'examen 
de  la  chemise  et  du  tapis  dont  il  s'agit. 

«  Lequel,  après  avoir  reconnu  l'état  où  se 
trouvent  lesdits  objets,  dira  si  la  chemise  et 
le  tapis  portent  des  taches  de  sperme. 

«  Serment  préalablement  prêté,  ai  procédé 
à  ces  diverses  recherches. 

Scellé  N°  1.  —  «  Une  chemise  dont  était 
couverte  la  jeune  X...  pendant  la  semaine  du 
11  au  17  courant,  déposée  par  son  père. 

«  Cette  chemise  présente  sur  le  pan  anté- 
rieur une  vaste  tache  grisâtre  à  bords  mal 
limités,  très  épaisse  à  son  centre,  où  elle 
raidit  assez  fortement  le  tissu,  s 'amincissant 
à  la  périphérie  où  elle  disparaît  insensible- 
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ment.  Au  milieu  de  cette  tache,  on  remarque 
en  quelques  points  des  traces  de  matières 
fécales,  mais  on  n'en  trouve  pas  de  taches 
à  bords  sinueux  et  bien  limités  empesant 
l'étoffe  fortement. 

«  Des  fragments  du  tissu  contaminé  ont 
été  détachés  avec  des  ciseaux  et  ont  été  imbi- 
bés lentement  avec  une  solution  de  sulfate  de 
soude.  D'autres  ont  été  placés  dans  le  liquide 
de  M.  Hayem  (liquide  IG)  jusqu'à  ce  que  la 
matière  de  la  tache  fût  réduite  en  une  couche 
molle,  pulpeuse,  adhérant  faiblement  à  l'é- 
toffe et  qu'on  enlevait  facilement  en  grattant 
celle-ci  avec  un  scalpel. 

«  Le  produit  de  ce  grattage  a  été  examiné 
au  microscope  ainsi  que  celui  provenant  des 
fragments  imbibés  par  le  sulfate  de  soude. 
Il  était  constitué  essentiellement  par  des 
cellules  épithéliales  aplaties,  nageant  en  très 
grand  nombre  dans  la  préparation  et  par 
quelques  globules  blancs;  on  y  remarquait 
aussi  de  petites  granulations  amorphes  et 
quelques  cristaux  de  diverses  natures. 

«  Nous  n'avons  pu  y  trouver  les  traces 
d'aucun  spermatozoïde. 

«  Le  pan  postérieur  présente  quelques 
taches  analogues  aux  précédentes  par  leur 
aspect  et  par  leur  composition  histologique, 
mais  beaucoup  plus  petites  et  beaucoup  moins 
prononcées. 
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«  Toute  la  chemise  porte  de  nombreuses 
traces  de  puces. 

Conclusions.  —  «  1°  Les  taches  qu'on 
trouve  sur  les  deux  pans,  principalement  sur 
celui  de  devant,  ne  sont  pas  de  nature  sper- 
matique  ; 

«  2°  Elles  sont  constituées  par  le  produit 
de  la  desquamation  d'une  membrane  mu- 
queuse enflammée.  La  place  qu'elles  occupent 
sur  la  chemise  indique  qu'elles  proviennent 
d'un  écoulement  des  parties  génitales  de  la 
jeune  X... 

Scellé  N°  2.  —  «  Une  descente  de  lit  saisie 
dans  la  chambre  de  Z...  et  désignée  par  la 
jeune  X...  comme  ayant  reçu  des  taches 
spermatiques. 

«  Ce  tapis,  qui  est  usé  et  très  sale,  ne  pré- 
sente pas  de  taches  qui,  à  l'œil  nu,  offrent 
l'aspect  spermatique.  L'endroit  qui  a  été 
recouvert  par  M.  le  conmiissaire  de  police 
d'un  linge,  et  qui  semble  ainsi  désigné  par- 
ticulièrement à  notre  attention,  est  couvert 
de  macules  de  colorations  et  d'aspects  divers; 
mais  aucun  n'offre  la  couleur,  la  consistance, 
la  netteté  de  contours  des  taches  de  sperme. 
Néanmoins,  la  nature  du  tissu  pouvant  modi- 
fier d'une  façon  considérable  l'aspect  que 
revêtent  ces  taches  sur  le  linge  ou  sur 
d'autres  corps  à  la  surface  unie,  nous  avons 
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soumis  à  l'examen  microscopique  plusieurs 
taches  du  point  signalé  et  d'autres  situées 
sur  le  reste  du  tapis  et  sur  la  nature  des- 
quelles on  pouvait,  à  la  rigueur,  concevoir 
quelques  soupçons.  Cet  examen  a  été  pra- 
tiqué de  la  façon  suivante  :  avec  des  ciseaux, 
nous  avons  tondu  à  un  ou  deux  millimètres 
de  la  corde,  la  laine  du  tapis,  dans  les  points 
à  analyser. 

«  La  petite  masse  ainsi  obtenue  a  été  imbi- 
bée avec  une  solution  de  sulfate  de  soude, 
puis,  quand  l'imbibition  a  été  complète,  la 
masse  a  été  tantôt  exprimée  de  façon  à  re- 
cueillir le  liquide  sur  une  lame  de  verre,  tantôt 
dissociée  brin  à  brin  et  placée  sous  le  champ 
du  microscope.  Dans  les  deux  cas,  l'inspec- 
tion microscopique  a  montré  les  éléments  les 
plus  variés  comme  entrant  dans  la  composi- 
tion des  taches  :  débris  de  plumes,  de  che- 
veux, de  particules  de  charbon,  cristaux 
divers,  granulations  amorphes  très  nom- 
breuses et  même  un  petit  nombre  de  cellules 
épithéliales  pavimenteuses  desséchées;  dans 
aucune  préparation  nous  n'avons  rien  pu 
apercevoir  qui  ressemblât  à  un  spermatozoïde. 

«  Cet  examen,  répété  sur  une  dizaine  de 
points,  ne  nous  a  pas  paru  devoir  être  conti- 
nué, en  l'absence  complète  sur  la  surface  du 
tapis  de  taches  pouvant  nous  faire  présmner 
par  leur  asi>ect  la  présence  des  éléments  du 
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sperme. 

Scellé  N"  3.  —  «  Trois  chemises  ayant  ser- 
vi au  nommé  Z...  et  sur  lesquelles  existent 
des  taches  spcrmatiques. 

«  Pour  faciliter  la  description  de  ces  che- 
mises, nous  les  avons  numérotées  b^  l'encre 
noire,  en  haut  du  plastron. 

«  La  chemise  N°  1  est  très  vieille,  elle  est 
déchirée  en  plusieurs  points,  notamment  au 
niveau  des  épaules  et  du  pan  de  derrière. 

«  Le  pan  de  devant,  souillé  par  de  l'urine, 
présente  plusieurs  petites  taches,  au  nombre 
d'une  vingtaine,  sinueuses,  à  bords  bien  limi- 
tés, d'une  coloration  gris  jaunâtre  et  empe- 
sant fortement  le  tissu;  à  côté  des  ces  taches, 
s'en  trouvent  plusieurs  autres  très  petites 
en  forme  de  gouttelettes. 

«  L'examen  microscopique  de  ces  taches 
a  été  fait  de  la  manière  suivante  :  des  frag- 
ments de  linge  contaminé  ont  été  détachés 
avec  des  ciseaux  et  ont  été  imbibés,  par  capil- 
larité, les  uns  avec  du  sulfate  de  soude,  les 
autres  avec  le  liquide  de  M.  Hayem  (N°16). 
Quand  l'imbibition  a  été  complète,  la  couche 
molle  et  pulpeuse  qui  se  trouvait  à  la  sur- 
face a  été  enlevée  à  l'aide  d'un  scalpel  et  le 
produit  ainsi  obtenu  a  été  étalé  sur  une  lame 
de  verre  et  porté  sous  le  champ  du  micros- 
cope. Nous  avons  pu  alors  constater  qu'il 
était  composé  de  cellules  épithéliales  aplaties. 
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de  nombreuses  granulations  amorphes  et  de 
oristaux  de  diverses  natures;  des  spermato- 
zoïdes s'y  rencontraient  aussi,  mais  en  très 
petit  nombre  ;  quelques-uns  étaient  très  nette- 
ment caractérisés  et  étaient  intacts  dans 
toute  leur  étendue. 

«  Le  pan  de  derrière  de  cette  chemise 
porte   quelques  taches   de  matières   fécales. 

«  La  chemise  'N"  2  présente  sur  le  pan  de 
derrière  des  taches  de  matières  fécales,  et  sur 
le  pan  de  devant  des  taches  d'urine  avec 
d'autres  taches  absolument  analogues,  par 
leurs  caractères  microscopiques,  à  celles  qui 
ont  été  décrites  sur  la  chemise  précédente. 
L'examen  microscopique  de  ces  taches  a 
donné  aussi  des  résultats  identiques  :  elles 
contiennent  des  spermatozoïdes  très  nets, 
mais  en  petit  nombre. 

«  La  chemise  N"  3  est  souillée  sur  le  pan 
antérieur  par  de  l'urine;  on  n'y  remarque 
pas  de  taches  particulières  présentant  à  l'œil 
un  aspect  de  taches  spermatiques. 

«  L'examen  microscopique  de  quelques 
fragments  de  cette  partie  de  chemise  n'a 
d'ailleurs  montré  aucun  élément  figuré  en 
ces  points. 

«  Le  pan  de  derrière  n'est  pas  taché. 

Conclusions.  —  «  1^  Parmi  les  chemises 
soumises  à  notre  examen,  les  deux  i^remières 
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portent  sur  le  pan  de  devant  un  grand 
nombre  de  petites  taches  de  nature  sperma- 
tique.  La  forme  et  les  petites  dimensions  de 
ces  taches,  la  façon  dont  elles  sont  réparties 
sur  le  tissu  et  enfin  le  petit  nombre  de  sper- 
matozoïdes qu'on  y  rencontre  à  l'examen 
microscopique  indiquent  qu'elles  n'ont  pas  été 
produites  pendant  une  éjaculation,  mais 
qu'elles  résultent  de  petites  gouttelettes  s'é- 
chappant  peu  à  peu  de  la  verge  comme  cela 
a  lieu  immédiatement  après  le  coït. 

«  2"  Le  pan  de  la  chemise  N"  3  ne  présente 
pas  de  taches  de  sperme. 

IL  —  Déflorations  incomplètes  et  anciennes. 
Hymens  dilatables.  Examen  de  V inculpé. 

Je,  soussigné,  P.  Brouardel,  professeur  de 
médecine  légale  à  la  Faculté  de  !^^édecine  de 
Paris,  commis  par  M.  A.  Guillot,  juge  d'ins- 
truction près  le  Tribunal  de  première  instance 
du  département  de  la  Seine,  en  vertu  d'une 
ordonnance  en  date  du  25  octobre  1879,  ainsi 
conçue  : 

«  Ordonnons  que  par  jM.  le  docteur  Brouar- 
del il  soit  procédé  à  la  visite  de  Z...,  âgée  de 
douze  ans  et  demi,  et  de  Y...,  âgée  de  dix  ans, 
demeurant  chez  leur  mère,  rue  Lemoult,  3,  à 
l'effet  do  constater  l'état  de  leurs  organes 


PERVERSIONS  SEXUELLES  MASCULINES      141 

génitaux  et  de  vérifier  s 'ils  portent  des  traces 
de  manœuvres  ou  de  relations  criminelles,  et 
à  la  visite  de  l'inculpé  V...  à  l'effet  de  vérifier 
s'il  n'est  pas  atteint  d'une  maladie  pouvant 
se  communiquer. 

«  Serment  préalablement  prêté,  ai  procédé 
à  cet  examen  le  29  octobre  1879. 

«  1"  Examen  de  Z...,  âgée  de  douze  ans  et 
demi.  —  Cette  petite  fille  paraît  d'une  bonne 
santé.  Elle  est  d'un  tempérament  lympha- 
tique, caractérisé  par  la  présence  sous  le 
menton  d'un  abcès  ganglioimaire  et  par  des 
taches  légères  des  cornées  consécutives  à  des 
kératites. 

«  Elle  ne  porte  aucune  trace  de  violence. 
La  mère  déclare  que  sa  fille  n'est  pas  réglée 
et  on  ne  trouve  pas  de  caractères  de  puberté. 
Le  mont  de  Vénus  n'est  pas  couvert  de  poils, 
les  seins  ne  sont  pas  développés. 

«  Les  organes  génitaux  sont  bien  confor- 
més. Le  clitoris  est  un  peu  volumineux.  La 
muqueuse  de  la  vulve  n'est  pas  enflammée,  il 
n'y  a  pas  de  sécrétion  anormale.  La  mem- 
brane hymen  est  assez  rouge;  son  orifice  est 
antéro-postérieur,  les  bords  de  la  membrane 
sont  annulaires.  En  la  tendant,  on  constate 
que  son  ouverture  est  dilatable;  elle  admet 
l'extrémité  du  petit  doigt;  à  la  partie  posté- 
rieure   la    membrane    hymen    présente    une 
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petite  décliirure  incomplète  n'ayant  pas  plus 
de  deux  millimètres,  et  ancienne,  et  n'inté- 
ressant que  son  bord  libre. 

«  L'anus  n'est  ni  rouge  ni  déformé. 

«  Les  ganglions  des  aines  ne  sont  pas  tu- 
méfiés. 

Conclusions.  —  «  1°  La  jeune  Z...  est  incom- 
plètement déflorée; 

«  2"  La  petite  déchirure  de  la  partie  posté- 
rieure de  la  membrane  hymen,  la  dilatabilité 
de  l'orifice  vaginal  doivent  faire  admettre 
que  ces  parties  ont  été  soumises  à  des  attou- 
chements répétés,  peut-être  même  à  des  ten- 
tatives de  rapports  sexuels  avec  intromission 
incomplète  ; 

«  3°  La  déchirure  de  l'hjonen  est  trop 
ancienne  pour  que  l'on  puisse  en  soupçonner 
la  date; 

«  4°  Cette  jeune  fille  n'est  atteinte  d'au- 
cune maladie  vénérienne,  syphilis  ou  blen- 
norrhagie. 

«  2°  Examen  de  Y...,  âgée  de  dix  ans.  — 
Cette  petite  fille  paraît  d'une  moins  bonne 
santé  que  sa  sœur  ;  elle  est  pâle,  fatiguée  ;  elle 
a  un  tempérament  lymphatique  caractérisé 
par  de  l'impétigo  du  cuir  chevelu  (gourme) 
et  des  ganglions  anciens  sur  le  cou. 

«  Ses  organes  génitaux  sont  normalemeçit 
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constitués.  Le  clitoris  est  volumineux.  Les 
grandes  et  les  petites  lèvres,  l'orifice  de 
l'urètre  ne  sont  pas  enflammés  et  ne  sont 
couverts  ni  par  des  mucosités,  ni  par  du  pus. 

«  La  membrane  hymen  est  rouge,  elle  est 
■formée  par  quatre  saillies,  séparées  par  de 
petites  encoches.  Elle  a  une  forme  irréguliè- 
rement annulaire  avec  deux  saillies  latérales, 
une  supérieure,  une  inférieure. 

«  Cet  orifice  est  large  et  très  dilatable. 
Il  admet  facilement  la  première  phalange  de 
l'index.  Cette  introduction  n'est  pas  doulou- 
reuse. 

«  L'anus  n'est  ni  rouge  ni  déformé. 

«  Les  ganglions  des  aines  ne  sont  pas  dou- 
loureux. 

Conclusions.  —  <i  1°  La  jeune  Y...  a  été 
incomplètement  déflorée. 

«  2°  Lorsque  l'hymen  a  la  forme  annu- 
laire, il  est  très  dilatable.  Il  permet  l'intro- 
duction dans  le  vagin  d'un  corps  volumineux, 
tel  que  la  verge  en  érection,  sans  qu'il  en 
résulte  nécessairement  une  déchirure.  Mais 
chez  cette  petite  fille,  il  existe  de  petites 
encoches  sur  le  bord  libre  de  l'hymen;  il  est 
possible  d'introduire  l'extrémité  de  l'index 
sans  provoquer  de  douleur,  il  est  donc  très 
probable  qu'il  y  a  déjà  eu  des  rapproche- 
ments   sexuels     antérieurs    plus    ou    moins 


144   PERVERSIONS  SEXUELLES  MASCULINES 


complets  ; 

«  3°  Cette  jeune  fille  n'est  pas  atteinte  de 
maladie  vénérienne,  syphilitique  ou  blennor- 
rhagique. 

«  Examen  de  V...,  quarante-neuf  ans.  — 
Cet  liomme  est  vigoureux,  bien  constitué;  il 
paraît  d'une  bonne  santé  habituelle;  il  n'est 
atteint  d'aucune  affection  des  centres  ner- 
veux, des  poumons  ou  des  organes  digestifs. 

«  On  constate  seulement  un  léger  tremble- 
ment des  deux  mains,  indices  d'habitudes 
alcooliques  anciennes. 

«  Cet  homme  nie  tout  antécédent  syphili- 
tique ou  blennorrhagique  ;  sur  la  peau  et  les 
muqueuses,  notamment  aux  commissures 
labiales  et  à  l'anus,  on  ne  trouve  pas  de 
lésion  qui  révèle  une  syphilis  ancienne. 

«  La  verge  est  courte  et  grosse,  le  gland 
est  volumineux,  tout  à  fait  découvert.  L'ori- 
fice de  l'urètre  est  extrêmement  étroit,  placé 
un  demi  centimètre  au-dessus  de  sa  place 
normale.  Il  y  a  donc  un  peu  d'épispadias. 
L'urètre,  comprimé  d'arrière  en  avant  ne 
laisse  pas  suinter  de  gouttes  de  mucus  ou  de 
muco-pus. 

«  L'anus  n'est  ni  rouge,  ni  déformé. 

«  Les  ganglions  inguinaux  ne  sont  pas 
volumineux. 
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Conclusions.  —  «1"  V...  n'est  atteint 
actuellement  d'aucune  affection  vénérienne 
récente.  Rien  ne  révèle  l'existence  d'affec- 
tions anciennes  de  même  nature; 

«  2°  La  conformation  de  la  verge  et  de 
Tanus  ne  décèle  pas  d'habitude  de  mastur- 
bation ou  de  pédérastie  active  ou  passive.  » 


Attentats  à  la  pudeur  par  un  infirmier 
cVun  hôpital  sur  de  jeunes  garçons. 

«.  Je,  soussigné,  P.  Brouardel,  professeur 
lie  médecine  létale  à  la  Faculté  de  Médecine 
(le  Paris,  commi  par  M.  Atthalin,  juge  d'ins- 
truction près  d\  Tribunal  de  première  ins- 
tance de  la  Seine,  en  vertu  d'une  ordonnance, 
en  date  du  2  septembre  1886,  ainsi  conçue  : 

«  Vu  la  procédure  en  information  contre 
le  nommé  X...,  trente  et  un  ans,  inculpé  d'at- 
tentats à  la  pudeur,  ancien  veilleur  à  l'hôpi- 
tal Saint-Louis,  détenu,  arrêté  le  31  août  1886, 
par  les  gardiens  de  la  paix  de  service  à 
l'hôpital  Saint-Louis;  les  faits  commis  à  sa 
charge,  ayant  été  commis  sur  de  jeunes 
malades.  V  A...,  16  ans;  2°  B...,  17  ans; 
-V  C...,  18  ans;  4°  D...,  25  ans;  5»  E...,  13  ans. 

«  Disons  qu'il  sera,  par  M.  le  professeur 
Brouardel,  serment  prêté,  procédé  : 

«  1"  A  l'examen  médical  de  l'inculpé  X.... 

10 
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détenu  à  Mazaa,  et  des  jeunes  gens  sur  les- 
quels l'inculpé  a  commis  des  attentats  aux 
mœurs. 

«  2°  A  l'examen  mental  dudit  X...,  au 
point  de  vue  de  la  responsabilité  pénale. 

«  Serment  préalablement  prêté,  ai  procédé 
à  ces  divers  examens. 

1°  Examen  du  sieur  A... 

«  Le  sieur  A...,  couché  salle  Cloquet,  à 
l'hôpital  Saint-Louis,  est  âgé  de  16  ans,  petit, 
et  ne  paraît  pas  très  vigoureux.  Il  est  entré 
à  l'hôpital  le  20  mars  dernier  pour  une  plaie 
contuse  de  la  main  gauche,  compliquée  d'un 
phlegmon  de  cette  région  ayant  nécessité  un 
certain  nombre  d'incisions.  Ce  jeune  homme 
nous  déclare  que  dans  les  premiers  jours  du 
mois  d'août,  alors  qu'il  était  dans  la  chambre 
de  l'accusé  X...,  celui-ci  lui  aurait  tenu  des 
propos  indécents,  mais  sans  se  livrer  sur  lui 
à  aucun  attouchement.  Ce  n'est  que  trois 
semaines  après,  que  X...,  étant  en  état 
d'ivresse,  se  serait  livré  sur  lui,  dans  la  salle 
même,  à  des  attouchements  obscènes. 

«  Nous  constatons  actuellement  que  les 
organes  génitaux  sont  normalement  confor- 
més. La  verge  est  petite,  le  gland  se  laisse 
facilement  découvrir  et  le  canal  de  l'urètre 
n'est  le  siège  d'aucun  écoulement  anormal. 
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«  Les  ganglions  inguinaux  ne  sont  pas 
tuméfiés. 

2"    'Frn)))r)i    rjii    sieur    77... 

«  Le  siour  B...,  couché  salle  Cloquet  à 
l'hôpital  Saint-Louis,  est  âgé  de  17  ans;  il  est 
d'une  taille  moyenne  et  ne  paraît  pas  vigou- 
reux. Entré  à  l'hôpital  le  17  août  dernier 
pour  un  écrasement  du  bras  droit,  il  aurait 
été  amputé  de  ce  membre  au  niveau  de  l'ar- 
ticulation, le  jour  même  de  son  entrée. 

«  L'attentat  dont  il  aurait  été  victime, 
aurait  eu  lieu  le  30  août,  c'est-à-dire  quinze 
jours  environ  après  son  opération.  Le  sieur 
B...  nous  déclare  que  l'accusé  aurait  profité 
de  son  sommeil  pour  le  masturber  complète- 
ment. 

«  Nous  constatons  que  les  organes  géni- 
taux sont  normalement  conformés.  La  verge 
est  grosse;  le  gland  se  découvre  facilement. 
Le  canal  de  l'urètre  n'est  le  siège  d'aucun 
écoulement  anormal.  Les  cranîrlions  ingui- 
naux ne  sont  pas  tuméfiés. 

3°  Examen  du  sifiir  C... 

€  Le  jeune  C...,  couché  salle  Cloquet,  à 
l'hôpital  Saint-Louis,  est  âgé  de  18  ans;  il 
est  d'une  taille  moyenne,  pâle  et  lymphatique. 
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"'^'intré  à  l'hôpital  le  20  juillet  dernier,  pour 
une  affection  de  la  langue  avec  ulcérations, 
il  s'exprime  difficilement,  la  langue  étant 
très  hypertrophiée  et  faisant  hernie  en 
dehors  de  la  bouche. 

«  Ce  jeune  homme  nous  déclare  avoir  été 
victime  d'attouchements  de  la  part  de  l'ac- 
cusé, quelques  jours  avant  son  collègue  A..., 
c'est-à-dire  au  commencement  d'août. 

«  Les  organes  génitaux  sont  très  peu  déve- 
loppés, la  verge  est  petite  et  le  gland  se 
laisse  facilement  découvrir.  Le  canal  de 
l'urètre  n'est  le  siège  d'aucun  écoulement 
anormal. 

4°  Examen  du  sieur  D... 

«  Le  nommé  D...,  couché  salle  Cloquet,  à 
l 'hôpital  Saint-Louis,  est  âgé  de  vint-cinq  ans 
et  demi;  il  est  petit  mais  paraît  vigoureux.  Il 
est  entré  à  l'hôpital  pour  une  plaie  par  arme 
à  feu,  de  la  main  gauche,  le  13  juillet  dernier. 
Ce  jeune  homme  nous  déclare  que  l'accusé 
lui  a  tenu  une  première  fois  des  propos  obs- 
cènes, et  qu'une  seconde  fois,  le  30  août, 
alors  qu'il  dormait,  l'inculpé,  étant  légère- 
ment pris  de  boisson,  se  serait  livré  sur  lui 
à  des  attouchements,  mais  que,  aussitôt 
réveillé,  ces  attouchements  auraient  cessé. 

«  On  ne  constate  rien  d'anormal  aux 
organes  génitaux. 
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5**  Examen  du  sieur  E... 

«  Le  jeune  E...,  couché  salle  Cloquet,  à 
l'hôpital  Saint-Louis,  est  âgé  de  treize  ans; 
il  est  de  petite  taille  et  ne  paraît  pas  vigou- 
reux. Entré  à  l'hôpital  le  6  juillet  dernier, 
pour  une  tumeur  blanche  du  pied  gauche,  il 
aurait  été  amputé  de  ce  pied  le  12  août. 
L'attentat  dont  cet  enfant  aurait  été  victime, 
aurait  eu  lieu  le  soir  même  de  son  opéra- 
tion; l'inculpé,  nous  dit  cet  enfant,  se  serait 
livré  sur  lui  à  des  actes  de  masturbation. 

«  Les  organes  génitaux  sont  normalement 
conformés,  la  verge  est  petite,  le  gland  est 
à  demi-découvert.  Le  canal  de  l'urètre  n'est 
le  siège  d'aucun  écoulement  anormal. 

Conclusions.  —  «  Les  sieurs  A...,  B...,  C..., 
D...,  E...,  atteints  de  diverses  affections  chi- 
rurgicales, ne  présentent  actuellement  au- 
cune trace  des  attentats  dont  ils  auraient  été 
victimes.  Mais  nous  devons  ajouter  que,  lors- 
que ces  attentats  ont  été  accomplis  sans 
violences,  ils  ne  laissent  après  eux  aucune 
trace  appréciable. 

Examen  médical  et  mental  de  X... 

«  X...  est  âgé  de  31  ans.  Il  est  petit,  ne 
paraît  pas  vigoureux. 
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«  Il  dii  être  l'aîné  de  huit  enfants.  Un  de 
ses  frères  et  lui  seraient  seuls  survivants.  Il 
ne  sait  rien  des  maladies  auxquelles  ont 
succombé  ses  frères  et  sœurs;  la  plupart 
d'entre  eux  seraient  morts  en  bas  âge.  Le 
frère  survivant  serait  serrurier,  mais  X... 
ignore  son  état  de  santé. 

«  Son  père  est  mort  il  y  a  quelques  années 
sans  que  X...  puisse  dire  dans  quelles  cir- 
constances. 

«  Sa  mère  est  vivante,  elle  aurait  une 
bonne  santé,  mais  il  ne  semble  pas,  d'après 
les  renseignements  fournis  par  l'inculpé, 
qu'elle  soit  bien  intelligente;  elle  n'aurait 
jamais  pu  apprendre  à  lire. 

«  X...  se  souvient  d'avoir  eu  deux  mala- 
dies :  l'une,  vers  l'âge  de  sept  ans,  aurait 
été  accompagnée  de  convulsions;  l'autre,  il 
y  a  sept,  ou  huit  ans,  aurait  été  une  sj^philis 
pour  laquelle  il  serait  entré  comme  malade 
à  l'hôpital  Saint-Louis.  X...  affirme  n'avoir 
jamais  eu  d'autres  accidents. 

«  X...  présente  des  signes  d'un  alcoolisme 
ancien,  caractérisé  par  un  peu  de  tremble- 
ment des  mains,  quelques  rêves  pendant  le 
sommeil;  mais  ces  troubles  sont  peu  marqués  ; 
ils  suffisent  à  prouver  les  habitudes  alcoo- 
liques que  l'inculpé  avoue,  d'ailleurs,  sans 
difficulté;  mais  ce  serait  aller  au  delà  de  ce 
qui  est  exact  que  de  les  considérer  comme 
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révélant  une  intoxication. 

«  Avant  d'étudier  l'état  mental  de  l'in- 
culpé, nous  avons  procédé  à  l'examen  de  ses 
organes  génitaux. 

«  Ceux-ci  sont  normalement  conformés;  la 
verge  est  plutôt  petite  que  grosse;  le  gland 
est  découvert,  mais  il  n'existe  aucune  défor- 
mation spéciale.  X...  avoue  cependant  avoir 
des  habitudes  de  masturbation. 

«  Il  n'y  a  pas  d'écoulement  urétral;  les 
ganglions  inguinaux  ne  sont  pas  tuméfiés; 
l'anus  a  son  aspect  normal;  les  plis  radiés 
sont  conservés.  l\ien  ne  révèle  des  habitudes 
de  pédérastie  passive. 

«  X...  est  atteint  d'une  hernie  inguinale 
double. 

«  Les  réponses  de  X...  sont  évidemment 
celles  d'un  homme  peu  intelligent.  Bien  qu'il 
ait  été  à  l'école,  il  sait  à  peine  lire  et  écrire. 
Il  n'a  pas  pu  apprendre  un  état.  Venu  à 
Paris  à  neuf  ans,  on  le  trouve  successivement 
garçon  de  peine  chez  un  fabricant  de  comp- 
teurs à  gaz,  puis  garçon  servant  chez  les 
couvreurs;  de  1872  à  1876,  il  est  employé 
chez  un  boulanger;  il  quitte  cette  place  pour 
servir  de  nouveau  les  couvreurs.  xVtteint  de 
syphilis,  il  entre  comme  malade  à  l'hôpital 
Saint-Louis;  après  sa  guérison,  il  y  reste  à 
titre  d'inlirmier,  est  renvoyé  pour  avoir  dé- 
couché, trouve  une  place  de  garçon  de  peine 
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dans  un  chantier,  a  une  discussion  assez 
futile,  si  l'on  s'en  rapporte  à  lui,  avec  un 
contremaître,  quitte  le  chantier  et  rentre  à 
Saint-Louis  conune  veilleur.  Il  ne  faudrait 
pas  considérer  ces  différents  changements 
comme  l'indice  d'une  versalité  due  à  un  trou- 
ble mental. 

«  Dans  ces  diverses  positions,  X...  était 
garçon  de  peine,  journalier  et  remplissait  à 
peu  près  les  mêmes  fonctions  chez  le  fabri- 
cant de  compteurs,  le  boulanger  ou  avec  les 
couvreurs.  Il  paraît  même  être  resté  plusieurs 
années  avec  les  mêmes  patrons,  ce  qui  ten- 
drait à  prouver  que  ceux-ci  n'avaient  pas  à 
faire  à  leur  journalier  de  trop  graves  re- 
proches. 

«  A  l'hôpital  Saint-Louis,  la  sœur  de  ser- 
vice, le  docteur  de  l'hôpital  disent  que  X... 
n  'était  pas  un  mauvais  serviteur  ;  les  malades 
ne  se  plaignaient  pas  de  lui,  il  n'était  pas 
brutal,  il  était  peu  intelligent  et  se  grisait 
parfois,  mais  n'avait  jamais  fait  de  scandale. 

«  X...  avoue  tous  les  faits  qui  lui  sont 
reprochés;  il  en  a  honte,  dit-il,  il  n'a  pu  les 
commettre  que  parce  qu'il  était  ivre. 

«  Mais  X...  se  souvient  de  tous  leurs  dé- 
tails; il  n'était  donc  ni  sous  le  coup  d'une 
affection  cérébrale  capable  de  provoquer  les 
impulsions  irrésistibles;  les  actes  commis  ne 
rentrent  d'ailleurs  pas  dans  l'ordre  des  actes 
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impulsifs,  ni  dans  un  état  d'ivresse  tel  que  la 
mémoire  ait  disparu. 

«  Les  malades,  ses  victimes,  disent  que  X... 
avait  peut-être  un  peu  bu,  mais  qu'il  n'était 
pas  ivre. 

«  Quel  est  l'homme  qui  a  accompli  ces 
actes?  X...  n'est  jjas  intelligent,  mais  ce  n'est 
pas  un  imbécile,  ni  même  un  demi-imbécile. 
Il  a  conscience  des  actes  qu'il  a  commis  II  a 
demandé  à  ce  qu'on  lui  épargnât  la  confron- 
tation avec  les  individus  sur  qui  il  s'est  livré 
à  des  attouchements  obscènes.  Il  a  honte. 

«  Il  est  physiquement  peu  développé  :  il 
porte  quelques-uns  des  stigmates  notés  chez 
les  dégénérés.  L'ogive  de  la  voûte  palatine 
est  très  développée.  Les  oreilles  sont  asjiiié- 
triques,  la  droite  est  plate,  non  ourlée;  la 
gauche  est  ourlée,  mais  le  bourrelet  présente 
deux  lacunes  qui  forment  des  sortes  d'en- 
coches. 

«  X...  est  donc  un  homme  incomplètement 
développé  physiquement  et  moralement.  Il 
n'a  de  sentiment  affectif  marqué  pour  per- 
sonne, peut-être  aussi  personne  ne  lui  a-t-il 
.iamais  témoigné  d'affection.  Il  est  possible 
<iue  chez  cet  individu,  l'ivresse  se  traduise 
par  des  troubles  intellectuels  plus  marqués 
que  chez  d'autres  mieux  équilibrés.  Nous  n'en 
avons  trouvé  aucune  preuve,  ii  peine  un  in- 
dice peu  caractéristique.  Un  jour,  étant  ivre, 
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il  raconte  qu'il  a  acheté  du  papier  à  lettres 
bordé  de  noir  jjour  écrire  à  sa  mère  qu'il 
avait  pris  la  résolution  de  se  suicider,  mais 
rentré  chez  lui,  il  s'aperçut  qu'il  avait  perdu 
son  papier  et  ne  fit  aucune  tentative  pour 
mettre  ce  projet  à  exécution.  Il  ne  sait  même 
pas  quel  genre  de  suicide  il  aurait  choisi. 

«  En  résumé,  X..'.  n'est  atteint,  ni  d'alié- 
nation mentale,  ni  d'une  affection  nerveuse 
capable  de  faire  naître  des  impulsions;  c'est 
un  homme  physiquement  et  moralement  peu 
développé,  chez  lequel  les  habitudes  d'alcoo- 
lisme et  de  masturbation  ont  provoqué  un 
abaissement  plus  prononcé  qu'elles  ne  l'au- 
raient fait  chez  un  être  plus  intelligent. 

«  Sa  responsabilité  morale  est  évidemment 
au  même  niveau  que  son  intelligence;  mais, 
X...  a  souvenir,  a  conscience  des  actes  qu'il 
a  commis  et  de  leur  obscénité  et  tout  en 
tenant  compte  de  son  infériorité  intellectuelle, 
il  y  a  lieu  de  le  considérer  conmie  respon- 
sable. » 

Les  attentats  aux  mœurs. 
(P.  Brouardel.) 


Homosexualité 


Avec  la  pédérastie,  nous  entrons  dans  un 
autre  ordre  d'idées.  Ici,  l'impuissance  n'est 
pas  relative,  elle  est  complète,  quand  il  s'agit 
de  l'appétit  sexuel  normal.  L'instinct  géné- 
sique  est  inverti,  il  ne  s'adresse  plus  à  la 
femme.  Cette  inversion  est  caractérisée  par 
le  désir  ou  l'amour,  ce  qui,  au  bout  du 
compte,  est  la  même  chose,  qui  se  manifeste 
pour  un  individu  du  même  sexe. 

Westphal  va  même  plus  loin  et  prétend  que 
l'homosexuel  se  sent  femme;  il  pense,  il 
désire,  il  vit  cérébralement  en  femme. 

D'après  Féré,  il  est  précisé  par  la  jalousie 
dans  toute  relation  masculine.  L'inverti  s'at- 
tache-t-il  à  un  ami,  il  veut  cette  affection 
pour  lui  seul,  à  l'exclusion  de  tout  autre. 

On  rencontre  même  chez  eux  de  véritables 
désespoirs  d'amour.  On  a  beaucoup  discuté 
des  causes  de  cet  état,  on  a  commencé  d'abord 
par   impliquer   le   vice,   la   débauche,   la   re- 
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cherche  de  sensations  rares  chez  les  épuisés. 
Puis,  on  l'a  tout  simplement  attribué  à  la 
dégénérescence  et  l'on  s'en  est  tenu  là. 

<ic  La  pédérastie  peut  être  le  résultat  de  la 
luxure  et  de  la  dépravation;  elle  peut  être 
une  profession;  il  existe  une  prostitution 
masculine  dont  le  chantage  est  le  but.  Elle 
peut  être  due  à  la  crainte  d 'une  maladie  véné- 
rienne ou  des  suites  d'un  rapport  normal 
avec  une  femme.  Ces  craintes  peuvent  d'ail- 
leurs être  elles-mêmes  les  symptômes  d'un 
état  morbide,  comme  les  craintes  de  l'acte 
génital. 

«  Elle  peut  être  due  à  des  vices  de  confor- 
mation des  organes  génitaux  qui  rendent  dif- 
ficiles ou  impossibles  les  rapports  naturels; 
à  des  troubles  m.entaux  qui  déterminent  un 
besoin  immédiat  et  exclusif  de  tout  discerne- 
ment; les  épileptiques,  les  déments,  les  para- 
lytiques généraux,  les  vésaniques  peuvent  en 
fournir  des  exemjjles.  »  (Féré). 

En  somme,  on  a  attribué  l'homosexualité 
à  une  foule  de  causes,  sans  bien  préciser  les 
raisons  de  cette  inversion.  Qu'un  individu  se 
livre  à  la  pédérastie  pour  ne  point  avoir  d'en- 
fant avec  une  fenmie,  il  n'eu  est  pas  pour 
cela  inverti.  Il  reste  fort  probable  qu'il  serait 
capable  du  coït  ordinaire  si  cette  crainte  dis- 
paraissait. 
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Or  cela  est  impossible  à  l'inverti  véritable. 
Il  en  est  de  même  pour  la  peur  des  maladies 
vénérienes.  Il  y  a  peu  de  personnes  qui 
ignorent  maintenant  que  la  contagion  est  tout 
aussi  possible  avec  un  homme  qu'avec  une 
femme.  Un  anus  peut  posséder  des  gono- 
coques et  des  tréponèmes.  Les  cas  de  blennor- 
rhagie  à  la  suite  de  coït  buccal  sont  fréquents. 

C'est  donc  là  une  raison  faussement  allé- 
guée par  des  invertis  ayant  honte  de  leur 
état. 

Quant  à  la  prostitution  masculine,  elle 
n'existerait  vraisemblablement  pas  si  les 
prostitués  hommes  n'étaient  pas  déjà  inver- 
tis. Elle  n'est  donc  point  une  cause,  mais  un 
effet. 

Les  troubles  mentaux  ne  sont  non  plus 
cause  de  l'inversion;  c'est  au  contraire  l'in- 
version qui  a  engendré  indirectement  les 
troubles  mentaux.  Il  se  cache  chez  ces  dé- 
ments une  déficience  organique  qui  frappe 
tout  autant  le  cerveau  que  l'instinct  génital. 

Que  l'homosexualité  soit  concomitante  bien 
souvent  de  l'épilepsie,  rien  de  plus  probable, 
mais  l'épileptique  est  incapable  de  coït  nor 
mal,    nous    retrouvons    cette    maladie    dans 
toutes  les  perversions. 

On  pourrait  dire  plus  exactement  que  les 
épileptiques  ne  peuvent  réaliser  le  coït  qu'au 
moyen  d'un  procédé  anormal. 
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Les  vices  de  conformation  externes  des 
organes  génitaux  entrent  fréquemment  dans 
les  causes  de  la  pédérastie,  mais  ils  ne  sont 
pas  uniques. 

Kraiït-Ebhing  approcherait  de  la  vérité  en 
admettant  que  l'inversion  provient  de  l'in- 
complète évolution  de  ces  organes.  Pour  lui, 
les  centres  cérébraux  restent  longtemps  avec 
les  deux  tendances  sexuelles,  masculines  et 
féminines. 

Il  est  probable  que  cette  évolution  des 
centres  joue  un  rôle  important  dans  la  for- 
mation de  l'inversion.  Mais  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'elle  entraîne  des  défectuosités  des  organes 
génitaux. 

«  Nous  rappelons  ici  qu'à  une  période  em- 
bryonnaire très  précoce,  certains  groupes  de 
cellules  de  l'embryon  sont  réservés  pour  for- 
mer plus  tard  les  glandes  sexuelles.  Ces 
cellules  ne  sont  d'abord  ni  mâles,  ni  femelles, 
mais  demeurent  indifféremment  différenciées  ; 
plus  tard,  elles  se  différencieront  pour  for- 
mer chez  certains  individus,  dit  mâles,  les 
testicules  avec  leurs  spermatozoïdes,  et  chez 
d'autres,  dits  femelles,  les  ovaires  avec  leurs 
œufs.  C'est  par  conséquent  de  cette  différen- 
ciation que  dépend  le  sexe  de  l'individu  et 
selon  qu'elle  a  lieu  dans  un  sens  ou  dans 
l'autre,  tout  le  reste  du  corps  se  développe 
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avec  les  attributs  ou  caractères  sexuels  corré- 
latifs du  sexe  correspondant.  (Tout  d'abord 
les  organes  sexuels  extérieurs  particuliers  à 
chaque  sexe,  puis  la  barbe  chez  l'homme,  les 
seins  chez  la  femme...,  etc.  »  (Forel.) 

Partant  de  ce  principe,  Ellis  et  Max  Des- 
soir ont  prétendu  que  l'hermaphrodisme 
existait  chez  tous  les  individus,  au  moins 
jusqu'à  la  puberté.  Un  traumatisme  quel- 
conque pourrait  donc,  durant  cette  période, 
faire  incliner  le  sexe  d'un  côté  ou  de  l'autre. 

Le  raisonnement  est  attrayant,  mais  il  fau- 
drait admettre  en  même  temps,  que  les  carac- 
tères extérieurs  particuliers  à  la  femme 
domineraient  chez  les  homosexuels. 

Certes,  on  a  constaté  que  la  plupart  sont 
efféminés,  que  la  barbe  est  rare,  la  voix  aiguë, 
parfois  même  des  apparences  de  seins  se 
dessinent. 

11  est  plus  probable  que  tous  ces  détails 
partent  d'une  déficience  générale  de  tout 
l'organisme  dans  certains  cas;  il  existe  de 
nombreux  invertis  passifs  qui  sont  robustes 
et  forts,  possèdent  longue  barbe  et  organes 
sexuels  d'apparence  normale. 

Tous  les  auteurs  qui  ont  traité  de  cotte 
question  ont  tourné  autour  de  ces  différentes 
conceptions,  nul  n'a  pensé  à  voir  autre  chose. 

Pour  les  disciples  de  Freud,  le  plaisir  anal 
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existe  toujours  jusqu'à  un  certain  âge.  C'est 
après  tout  la  même  théorie  que  celle  d'Ellis. 

«  Plaisir  ano-rectal.  —  Il  disparaît  à  peu 
près  complètement  chez  l'honmae  normal,  se 
fusionnant  avec  les  impressions  de  la  sphère 
génitale.  Chez  le  pervers,  il  demeure  et  s'in- 
tensifie en  donnant  lieu  aux  satisfactions 
iscatologiques  les  plus  variées.  Le  plaisir 
attaché  à  l'organe  lui-même  devient  la  per- 
version qui  pousse  au  coït  anal  (perversion 
différente  de  l'inversion  sexuelle).  Le  plaisir 
attaché  à  la  masturbation  fécale  donne,  après 
refoulement,  les  symptômes  névropathiques 
inférieurs  et  tout  particulièrement  la  consti- 
pation. Il  y  aurait  chez  les  sujets  qui  sont 
restés  fidèles  au  plaisir  rectal,  un  «  caractère 
anal»  (Freud,  Sadger,  etc.)  exprimé  par  les 
particularités  suivantes  :  le  sujet  apparaît 
comme  tatillon,  ordonné,  économe,  entêté, 
enclin  aux  complexes  pécuniaires.  Le  censure 
utilise  chez  lui  le  dégoût.  »  (Régis  et  Hes- 

NARD.) 

Il  existe  donc  un  plaisir  anal  qui  a  deux 
formes  :  une  forme  active  et  une  forme  pas- 
sive. Ceci  devrait  éclairer  la  question.  L'on 
a  toujours  eu  tort,  jusqu'ici,  de  considérer 
l'inversion  comme  une  et  ainsi  on  est  arrivé 
à  mêler  toutes  les  constatations  que  Ton  a 


pu  faire,  ceci  au  détriment  de  la  justesse  des 
conclusions. 

Le  plaisir  anal  passif  se  manifeste  chez 
beaucoup  d'enfants  par  la  rétention  de  la 
matière  fécale.  Cette  rétention  se  réalise  par 
le  croisement  et  la  contraction  des  jambes, 
dans  la  station  debout.  Ceci  entraîne,  avec  le 
temps,  une  hyper-sensibilité  générale  de  la 
zone  érogène  de  cette  région. 

Ce  qu'une  zone  érogène  acquiert,  elle  le 
prend  à  une  autre,  sinon  il  y  aurait  sensibi- 
lité générale  exagérée  qui  ne  tarderait  pas 
à  être  suivie  de  désordres. 

Le  docteur  Bérillon  attribue  la  pédérastie 
à  l'absence  ou  la  diminution  de  l'odorat.  Il 
assure  qu'en  traitant  l'odorat  et  en  joignant 
la  suggestion  à  ce  traitement,  il  est  parvenu 
à  d'heureux  résultats. 

Pour  la  suggestion,  laissons  Féré  répou- 
dre :  «  Quelle  que  soit  la  forme,  l'inversion 
sexuelle,  si  elle  est  congénitale,  elle  résiste 
à  tous  les  traitements.  Si  sous  l'influence  de 
la  suggestion  ou  d'un  traitement  tonique  et 
excitant,  l'inverti  peut  arriver  à  vaincre  la 
répugnance  pour  l'autre  sexe,  le  résultat 
obtenu  est  bien  plutôt  la  perversion  de  l'in- 
verti que  la  guérison  de  l'inversion.  Il  est 
donc  permis  de  mettre  en  doute  l'utilité  du 
traitement  et  même  la  légitimité  de  la  tenta- 
tive.  »  (FÉKÉ.) 

li 
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Pour  aucune  perversion,  nous  n'approu- 
vons d'ailleurs  la  suggestion,  elle  crée  chez 
le  malade,  une  lionte  morbide  qui  se  double 
d'une  crainte  dangereuse. 

La  délicience  de  l'odorat  chez  l'homosexuel, 
déficience  reconnue  par  le  docteur  Bérillon, 
semblerait  nous  apporter  un  éclaircissement. 

Jamais  personne  n'avait  songé  aux  ano- 
malies sensorielles  qui  peuvent  se  présenter 
chez  les  invertis. 

L'on  sait  pourtant  que  l'inversion  est 
acceptée  par  divers  insectes  dans  certaines 
conditions  : 

iVinsi  le  bombyx  et  le  hanneton  supporte- 
raient un  rapport  anormal  lorsque  l'on  aurait 
eu  la  précaution  de  leur  couper  les  antennes. 
Or,  les  antennes  chez  ces  insectes  sont  des 
organes  d'olfaction  et  Tort  souvent  des 
organes  de  tact. 

il  faudrait  donc  admettre,  conuue  nous  le 
disions  dans  une  précédente  perversion,  que 
l'odeur  de  la  femme  est  une  des  condi- 
tions premières  de  l'excitation  génésique  de 
l'homme,  conmie  cela  se  produit  chez  les 
animaux. 

De  ceci,  découlerait  l'aversion  des  homo- 
sexuels pour  les  femmes.  Il  n'y  aurait  pas 
exactement  absence  d 'odorat,  mais  perversion 
de  ce  sens. 

Ce  fait  se   rencontre  chez   la   plupart  des 
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homosexuels  actifs. 

L'on  doit  bien  se  rendre  compte  qu'il  existe 
des  différences  sensibles  entre  les  deux  caté- 
gories de  pédérastes.  On  constatera  que  celui 
qui  se  livre  au  rôle  féminin,  tient  à  ce  rôle 
et  éprouve  une  véritable  répugnance  pour 
l'acte  actif. 

De  mémo,  la  plupart  des  actifs  se  considé- 
reraient comme  déshonorés  s'ils  se  soumet- 
taient à  l'intromission  anale. 

11  a  donc  toujours  été  préjudiciable  pour 
l'examen  de  la  question,  de  mélanger  les  deux 
genres. 

On  pourait  dire  que  le  passif  est  le  véri- 
table inverti.  C'est  celui-là  qui  se  sent  femme, 
phy.siquomont  autant  que  moralement.  Il  pos- 
sède la  même  spontanéité  que  la  femme,  il 
manifeste  sa  tendresse  et  manque  de  l'esprit 
de  décision  et  do  combativité  qui  sont  l'apa- 
nage du  mâle.  En  d'autres  termes,  il  aime 
à  être  protégé  et  se  sent  faible  dans  la  vie. 
Mais  cette  caractéristique  mentale  dépond 
uniquement  de  son  organisation  physique  et 
n'est  point  seulement  une  déformation  du 
psychisme. 

Naturellement,  quelques  autours  ont  attri- 
bué l'homosexualité  à  la  masturbation.  P.  Gar- 
nier  ne  pouvait  manquer  cette  occasion  de 
voir  dans  l'onanisme,  la  source  d'une  nou- 
velle affection. 
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C'est,  croyons-non.s,  considérer  ensemble 
deux  perversions  provenant  d'une  même 
cause. 

L'onanisme  ne  mène  point  à  la  pédérastie, 
mais  le  pédéraste  se  masturbe  parce  qu'il  ne 
peut  trouver  autrement  l'apaisement  sexuel 
que  réclame  la  nature  humaine. 

Garnier  va  plus  loin,  et  appelle  l'inversion 
«l'onanisme  anal».  Il  semble  cependant 
avoir  étudié  l'homosexualité  d'une  façon  bien 
superficielle  : 

«  Les  1  abitudes  de  la  sodomie  masculine 
se  distinguent  en  actives  et  en  passives,  et 
ceux  qui  l 'exercent  en  incubes  qui  et  succubes 
qui  sont  pénétrés. 

«  Un  substantif  topique  et  vulgaire  les 
désigne  encore  plus  explicitement.  Un  seul 
remplit,  en  effet,  son  rôle  physiologique  actif: 
tandis  que  l'autre,  imitant  le  rôle  passif  de  la 
femme,  le  subit.  Sans  pouvoir  dire  quel  est 
le  mobile  différent,  il  est  à  remarquer  que 
chacun  a  ses  préférences  marquées  pour  ces 
deux  rôles.  Le  premier  est  généralement  mis 
au-dessus  du  second,  celui-ci  étant  regardé 
comme  plus  infamant.  Ainsi,  la  plupart  des 
sodomistes  adultes  passionnés,  prennent-ils  le 
rôle  actif  d'incubes,  soit  sur  de  jeunes 
apprentis  efféminés  qui,  sous  le  nom  de 
tantes,  et  parfois  corrompus  depuis  l'enfance, 
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y  sont  adonnés  exclusivement,  soit  sur  des 
vieillards  impuissants  privés  le  plus  souvent 
de  la  faculté  de  l'exercer  par  l'abus  qu'ils 
en  ont  fait. 

«  Le  mécanisme  de  cet  accouplement 
s'opère-t-il  exclusivement  en  arrière  comme 
celui  des  animaux?  Tardieu  le  donne  à  pen- 
ser en  disant  qu'il  lui  suffit  ordinairement 
d'ordonner  aux  inculpés  soumis  à  son  examen 
de  se  déshabiller,  sans  leur  en  dire  la  raison, 
pour  qu'ils  prennent  spontanément  la  posi- 
tion voulue  à  cet  effet. 

«  Les  désordres  matériels  qu'il  a  constatés 
dans  l'anus  et  le  rectum,  en  lui  démontrant 
que  ces  rapprochements  contre  nature  sont 
aussi  étendus  et  complets  que  possible, 
semblent  confirmer  cette  interprétation  de 
sa  part. 

«  Chacun  trouve  ainsi  sa  satisfaction  per- 
sonnelle dans  cet  accouplement  immonde.  Les 
deux  rôles  se  changent  sans  doute  alternati- 
vement entre  quelques-uns.  Les  examens  de 
Tardieu  en  témoignent  par  la  réunion  des 
signes  de  sodomie  active  et  passive  sur  le 
même  individu...  C'est  le  trait  spécial  à  la 
sodomie  masculine,  en  décelant  chez  certains 
hommes  des  instincts,  des  idées,  des  goûts 
et  des  sentiments  opposés  à  leur  sexe,  comme 
le  prouve  la  statistique  suivante  : 

«  Des   302   individus    examinés   par    T«r- 
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dieu  :  139  présentaient  les  signes  d'habitudes 
exclusivement  passives  sur  l'anus;  32  les 
avaient  exclusivement  actives  sur  le  pénis; 
101  offraient  les  deux  caractéristiques  à  la 
fois;  30  n'en  présentaient  aucune.  »  (P.  Gar- 

NIER.) 

Ces  lignes,  remplies  d'inexactitudes,  sont 
précieuses  cependant  pour  nous  indiquer  le 
mécanisme  des  rapprochements  homosexuels. 

Nous  avons  réservé,  dans  cet  ouvrage,  le 
mot  de  sodomie  aux  attentats  commis  avec 
des  animaux,  comme  d'ailleurs  beaucoup 
d'autres  auteurs.  La  pédérastie  possède  d'ail- 
leurs un  nombre  suffisant  d'appellations  : 
homosexualité,  uranisme,  uringes,  inversion, 
junoren. 

Nous  verrons  h  propos  de  stigmates  ce  que 
l'on  peut  admettre  des  signes  indiqués  par 
Tardieu,  comme  preuve  de  pédérastie. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  il  est 
plus  constant  que  le  pédéraste,  ayant  adopté 
le  rôle  passif,  s'y  tient  d'ordinaire,  pour  la 
raison  bien  simple  que  ce  mode  de  procéder 
le  conduit  à  une  sorte  d'impuissance. 

L'érection,  en  effet,  après  un  certain  temps, 
ne  se  produit  plus  qu'au  moment  ou  même 
après  le  début  de  l'intromission  dans  l'anus. 

Les  signes  que  donne  Tardieu  sont  donc 
peu  valables  pour  établir  la  culpabilité  d'un 
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homosexuel. 

D'autre  part,  il  n'a  jamais  été  permis  de 
constater  qu'une  habitude  quelconque  ait 
causé  à  la  verge  une  déformation.  Le  pénis 
est  peut-être  l'organe  qm  se  déforme  le 
moins  au  cours  de  la  vie. 

Mais  des  conclusions  de  Tardieu,  on  peut 
tirer  quelques   indications  précieuses. 

Tout  d'abord,  l'on  doit  s'arrêter  à  ce  fait, 
que  le  pédéraste  actif  présente  une  confor- 
mation spéciale  de  la  verge.  Chez  lui,  le 
gland  est  d'ordinaire  effilé,  pointu,  tandis 
que  le  corps  du  pénis  va  en  se  renflant  jus- 
qu'au milieu  environ. 

Nous  verrons  plus  loin  quelle  déduction 
nous  pouvons  tirer  do  ce  fait. 

Depuis  longtemps,  on  a  cessé  de  traiter  de 
vice  acquis  l'inversion  sexuelle,  même  lors- 
qu'elle débute  à  un  âge  avancé. 

Dès  l'enfance,  elle  offre  des  manifestations 
extérieures  auxquelles  il  est  difficile  de  se 
tromper. 

Pour  les  psychanal^^stes,  elle  existe  à  l'état 
obscur  chez  tous  les  névropathes,  ce  seraient 
alors  les  circonstances  qui  en  amèneraient 
l'éclosion  : 

«  Inversion  scxucUe.  —  Elle  existe  à  Tt^tat 
de  tendance  plus  ou  moins  obscure  chez  tous 
les  névropathes.  En  ce  qui  concerne  le  nor- 
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mal,  elle  peut  être  développée  par  le  milieu 
ou  sublimée  par  la  culture  et  donner  la  satis- 
faction artistique  appliquée  à  l'image  de 
l'éphèbe,  chez  l'homme;  elle  peut  aussi  don- 
ner le  goût  sexuel  pour  le  type  féminin  peu 
évolué  et  voisin  du  type  du  jeune  homme. 
Chez  le  malade,  elle  se  combine  habituelle- 
ment à  des  complexes  parentaux  incestueux 
(fixation,  chez  l'honmie  de  la  libido  au  père, 
au  frère,  etc.).  Lorsqu'elle  est  refoulée,  elle 
donne  différents  symptômes  morbides,  mais 
tout  particulièrement  chez  le  névropathe, 
l'hystérie  mâle,  et  chez  le  psychopathe,  le 
délire  de  la  persécution.  »  (Régis  et  Hesnard.) 

Ici  encore,  même  confusion  entre  la  pédé- 
rastie active  et  la  pédérastie  passive. 

Or,  si  dans  la  réalité  elles  sont  bien  diffé- 
renciées, il  semblerait  logique  qu'elles  fussent 
produites  par  des  causes  différentes. 

En  outre,  il  faudrait  savoir,  si  c'est  la 
névropathie  qui  est  la  cause  de  cette  tendance 
obscure,  ou  si  cette  tendance,  au  contraire, 
n'entraînerait  pas,  après  un  temps  plus  ou 
moins  long,  la  névropathie. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  manifestations  pué- 
riles sont  fréquentes  et  pour  un  observateur 
attentif,  elles  se  produisent  toujours. 

Ainsi,  les  garçonnets  éprouvant  une  sorte 
de  pudeur  en  présence  d'hommes,  craignant 
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de  se  déshabiller  devant  eux,  font  preuve, 
évidemment,  d'un  sentiment  qui  les  rapproche 
de  la  femme. 

On  constatera  de  même,  chez  le  garçonnet 
à  tendance  homosexuelle,  une  grande  retenue 
dans  les  paroles,  même  dans  les  plaisanteries. 
Il  n'est  pas  rare  de  le  voir  rougir  lorsque 
l'on  parle  d'organes  génitaux  ou  de  tout 
autre  sujet  ayant  trait  à  l'acte  génésique. 

A  un  degré  plus  élevé,  ils  partagent  les 
jeux  des  filles,  se  livrent  à  la  broderie,  h  la 
couture,  se  prennent  d'affection  pour  un<» 
poupée. 

Dans  l'adolescence,  il  se  font  remarquer 
par  une  grande  coquetterie,  une  recherche  de 
l'originalité  quoiqu'ils  soient  timides  natu- 
rellement. 

Dans  l'ordre  physique,  l'effémination  ne  se 
montre  vraiment  qu'à  partir  de  la  puberté. 
Dès  ce  moment,  ils  cessent  de  prendre  part 
(ou  s'ils  le  font,  c'est  sans  joie)  aux  jeux 
brutaux  de  leurs  condisciples.  Ils  deviennent 
facilement  des  solitaires,  parce  qu'ils  ne  se 
trouvent  pas,  en  réalité,  dans  l'ambiance  qui 
leur  est  nécessaire. 

L'atmosphère  de  la  famille  leur  est  plus 
agréable,  surtout  s'il  y  a  plusieurs  femmes. 

On  ne  peut  constater  exactement  chez  eux 
un  arrêt  de  développement  physique  à 
l'époque  de  la  puberté.  En  vérité,  ils  ont  ton- 
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jours  été  plutôt  frêles.  IMais  cet  arrêt  de 
développement  se  manifeste  dans  les  organes 
génitaux. 

La  verge  ne  grandit  que  très  lentement, 
les  testicules  restent  grêles. 

Il  y  aurait  également  quelques  détails  à 
noter  au  sujet  de  la  voix.  Chez  les  normaux, 
celle-ci  mue  presque  brusquement  et  demeure 
assez  longtemps  dans  un  état  do  transition. 
Chez  l'inverti,  au  contraire,  elle  mue  insensi- 
blement, puis  se  fixe  à  un  diapason  voisin  de 
celui  de  la  femme.  Même  si  elle  devient  rela- 
tivement grave,  il  se  produit  des  moments, 
surtout  après  une  fatigue,  où  elle  atteint  des 
notes  aiguës. 

Westphal  parle  de  leur  besoin  de  s'habiller 
en  femme.  C'est  là,  croyons-nous,  une  excep- 
tion, la  tendance  encore  est  latente,  ce  sera 
plus  tard  qu'elle  se  fixera. 

Le  développement  des  fesses,  que  certains 
auteurs  indiquent  comme  preuve  d'inversion, 
ne  paraît  pas  suffisamment  sûr.  Ce  dévelop- 
pement se  réalise  parfois  à  la  suite  des 
accouplements,  mais  seulement  pour  les  pas- 
sifs. Il  y  aurait  même  plutôt  incurvation  de 
la  taille  que  développement  graisseux  de  la 
région  fessière. 

Dans  les  actes  de  la  vie  courante,  on 
remarque  principalement  la  rétention  des 
matières    fécales    par    la    contraction     dos 
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jambes.  Ce  fait  est  fréquent  chez  les  enfants 
à  instinct  génésique  ambigu.  Le  sens  olfactif 
chez  eux  est  très  développé  pour  tout  ce  qui 
a  trait  à  l'anus. 

Enfin,  Ton  constate  chez  eux  l'éveil  pré- 
coce de  l'appétit  sexuel,  et  les  tendances 
homosexuelles  se  révèlent  immédiatement 
dans  le  rêve  ou  les  rapprochements  avec  les 
camarades. 

ils  font  preuve,  dans  la  compagnie  des 
autres  garçons,  d'une  sorte  de  passivité 
caractéristique.  Par  contre,  nulle  femme  ne 
leur  causera  vraiment  une  attirance  quel- 
conque. Ils  réalisent  la  masturbation  avant 
même  toute  émission  spermatique,  connais- 
sant cependant  une  volupté  terminale  tenant 
lieu  de  coït. 

«  La  première  apparition  de  l'appétit 
homosexuel  avec  les  impulsions  naïves  de 
jeunesse,  fait  paraître  à  l'inverti  le  monde, 
le  bonheur  et  l'amour  sous  un  aspect  tout 
spécial,  déterminé  par  l'irradiation  interver- 
tie de  son  appétit  sexuel.  Il  se  représente  le 
but  de  sa  vie  sous  la  forme  d'une  union 
amoureuse  avec  l'être  chéri  de  son  cœur  et 
il  se  forge  dans  ce  sens  ses  idylles,  son 
roman  et  son  idéal. 

€  Mais  plus  tard,  lorsque  son  appétit  sexuel 
s'nccontuo    et    lorsqu'il     con^tnli'     on     thÔhio 
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temps  que  la  majorité  des  hommes  sentent 
autrement  que  lui,  que  l'humanité  se  repro- 
duit par  union  entre  hommes  et  femmes,  etc., 
il  devient  malheureux  et  tombe  dans  la  mélan- 
colie. Il  s'aperçoit  qu'il  serait  à  la  fois  ridi- 
cule et  dangereux  de  dévoiler  ses  sentiments 
intimes  et  il  s'adonne  le  plus  souvent  à  la 
masturbation.  y> 

Ceci  nous  prouve  bien  que  la  masturbation 
n'est  point  une  cause  de  l'inversion,  mais 
plutôt  une  nécessité  concomitante  de  son  état. 

En  outre,  la  constatation  de  la  différence 
existant  entre  les  normaux  et  lui,  peut  par- 
faitement entraîner  chez  lui  la  névropathie 
dont  le  médecin  ne  s'aperçoit  que  plus  tard. 

Voici  une  observation  de  Féré  à  ce  pro- 
pos :  «  C'est  à  partir  de  l'âge  de  dix  ans 
environ  qu'il  a  commencé  à  se  sentir  attiré 
vers  les  jeunes  garçons;  il  affirme  que  malgré 
son  désir  il  n'a  jamais  eu  que  des  désirs  sans 
consécration  physique;  il  est  retenu  par  un 
scrupule  qui  ne  se  justifie  pas  du  tout  dans 
son  opinion  et  qu'il  considère  comme  mor- 
bide. Son  penchant  lui  a  attiré  bon  nombre 
de  désagréments  dans  sa  vie  pratique  :  il  a 
dû  quitter  un  établissement  d'instruction  où 
il  avait  une  place  avantageuse;  mais  où  se- 
allures  lui  avaient  valu  une  sorte  de  brimade  : 
il  fut  aussi   éliminé  d'une  famille  qui  4taii 
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])()ur  lui  un  appui  précieux  en  conséquence 
d'une  pièce  de  vers  latins  adressés  à  un  jeune 
homme,  en  l'honneur  duquel  il  a  du  reste  tra- 
duit en  vers  les  œuvres  d'un  poète  grec. 

«  Tout  à  coup,  il  interrompt  sa  narration  : 
«  Vous  ne  contesterez  pas,  me  dit-il,  qu'un 
tel  adolescent  ne  soit  infiniment  supérieur  au 
point  de  vue  de  la  forme  à  toutes  les  femmes, 
Shakespeare  aimait  les  garçons;  Marlowe 
disait  que  celui  qui  n'aime  pas  les  garçons 
et  le  tabac  est  un  imbécile.  Il  ne  considère 
pas  du  tout  son  inversion  instinctive  comm«' 
un  état  maladif;  et  c'est,  d'après  lui,  une 
manière  d'être  tout  aussi  normale  que  l'autre. 
11  serait  d'ailleurs  capable  d'avoir  des  rap- 
ports sexuels  normaux,  et  sur  le  conseil  des 
médecins,  il  en  a  essayé  connue  remède  à  ses 
habitudes  de  masturbation,  mais  ils  lui 
laissent  un  dégoût  profond  et  des  doutes  au 
point  de  vue  de  la  contagion.  Il  se  masturbe 
souvent,  plusieurs  fois  par  jour,  et  c'est  en 
raison  de  l'épuisement  et  de  l'incapacité  in- 
tellectuelle qui  en  résultent  qu'il  a  été  amené 
à  consulter  des  médecins;  il  n'est  pas  sûr 
<iu'il  réprouve  son  habitude  au  point  de  vue 
éthique,  il  ne  fait  à  cet  égard  que  de.s  ré- 
ponses ambiguës.  L'état  de  ses  fonctions 
vsexuelles  est  d'ailleurs  l'objet  de  doutes  mor- 
bides; il  s'est  masturbé  la  veille  ou  le  matin, 
l'idée  lui  vient  qu'il  est  impuissant,  il  recom- 
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mence;  puis,  lui  vient  le  doute  qu'il  n'a 
pas  éjaculé  avec  assez  d'énergie  :  nouvelle 
épreuve.  »  (Fébé). 

Evidemment,  il  existe  un  grand  nombre 
d'invertis  qui  s'ignorent  pendant  une  partit- 
de  leur  adolescence  ou  qui  luttent  instincti- 
vement contre  leur  penchant. 

Ceux-là  essaient  de  rechercher  la  femme, 
mais  y  réussissent  toujours  mal. 

Certes,  ils  parviennent  à  l'accouplement 
grâce  à  leur  jeunesse,  mais  cette  virilité  ne 
dure  jamais  longtemps.  Si  donc  un  inverti  a 
des  relations  avec  une  fennne,  c'est  par 
erreur,  et  il  retourne  aussitôt  qu'il  le  peut 
aux  amitiés  masculines  qui  lui  procurent  la 
réelle  satisfaction  sexuelle. 

«  A  côté  de  ce  cas,  il  existe  tonte  une  série 
d'homosexuels  pour  lesquels  on  admet  que 
l'inversion  a  été  acquise  parce  qu'ils  ont 
commencé  à  accuser  un  appétit  sexuel  normal 
pour  les  femmes.  Séduits  ensuite  par  les 
homosexuels  qui  les  entraînèrent  à  l'onanisme 
mental  ou  à  la  pédérastie,  ils  en  furent  fort 
excités,  se  dégoûtèrent  subitement  ou  peu  à 
pou  de  la  femme  et  devinrent  ainsi  invertis.  > 

Ce  sont  ceux-là  que  nous  nommons  des  nor- 
maux par  erreur.  Ils  n'ont  pas  été  entraînés  à 
la  pédérastie,  celle-ci  était  le  fouds  caché  de 
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leurs  désirs  sexuels.  Plutôt,  ils  ont  été  entraî- 
nés au  début,  vers  la  tV mme  par  les  habitudes 
sociales. 

Le  cas  peut  se  présenter  cependant  chez 
certains  hommes  ayant  abusé  du  coït,  ils  sont 
arrivés  à  une  insensibilité  presque  complète 
de  la  zone  érogène  ordinaire. 

Ils  vont  alors  chercher  la  volupté  dans  ses 
r<' traites  profondes. 

X...  était  normalement  constitué  ei, 
cependant,  trois  mois  après  son  mariage,  sa 
femme  était  encore  vierge;  un  certilicat  médi- 
cal constata  le  fait. 

«  Pour  excuser  sa  frigidité,  il  n'avait  rien 
trouvé  de  mieux  que  de  faire  croire  à  sa 
femme  qu'il  avait  une  maîtresse,  ce  qui 
d'ailleurs  était  faux.  Pour  mieux  détourner 
les  souillons,  il  affectait  de  faire  la  cour  à 
la  femme  de  l'individu  avec  lequel  il  entre- 
tenait des  relations.  Jamais  il  n'avait  eu  de 
goût  pour  les  femmes,  jamais  on  ne  lui  avait 
connu  de  maîtresse.  Dépensier,  d'humeur 
bizarre,  il  ne  pouvait  souffrir  de  voir  sa 
femme  gaie  et  la  maltraitait.  11  écrivait  à  se^ 
amants  sur  du  papier  orné  de  fleurs  et  se 
plaisait  à  revêtir  les  vêtements  de  sa  femme 
devant  celle-ci  et  devant  sa  mère.  Ses  jour- 
nées se  passaient  dans  un  café  tenu  par  un 
pédéraste,  où  il  restait  jusqu'à  trois  heures 
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du  matin. 

«  Il  recevait  chez  lui  ses  amants,  gens 
élégants,  mis  avec  recherche  et  coquetterie 
et  les  embrassait  à  leur  arrivée. 

«  Il  savait  toujours  éloigner  sa  femme  eu 
l'envoyant  faire  une  course,  ou  bien  il  s'en- 
fermait avec  ses  visiteurs  dans  un  cabinet. 
Un  jour  il  a  été  surpris  par  sa  femme,  pra- 
tiquant le  coït  anal  sur  un  chien. 

«  Il  a  eu  cependant  des  rapports  avec  elle, 
znais  à  de  très  longs  intervalles  ;  ces  rapports 
ont  été  normaux;  il  y  avait  érection,  éjacu- 
lation;  elle  est  d'ailleurs  devenue  enceinte. 
Pas  de  sodomie  sur  sa  femme.  »  (Brouardel.) 

Les  variétés  dans  les  rapports  sexuels 
entre  pédérastes  sont  peu  nombreuses,  mal- 
gré les  apparences. 

Les  rapprochements  commencent  presque 
toujours  par  les  attouchements,  se  continuent 
par  la  masturbation  que  le  passif  pratique 
sur  l'actif.  Puis  après  un  temps  plus  ou- 
moins  long,  tout  cela  se  termine  par  le  coït 
anal  et  la  succion. 

Le  passif,  généralement,  ne  réclame  pas 
pour  lui-même  la  masturbation,  sa  satisfac- 
tion reste  toute  passive  et  s'il  recherche 
l'apaisement  génital,  il  se  le  procure   seul. 

Aux  accouplements  peuvent  s'ajouter 
toutes  les  perversions  que  nous  avons  étu- 
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diées,  aussi  bien  le  ieticliisme  que  le  sadisme 
ou  le  masochisme. 

Le  passif  est  d'ordinaire  de  tendances 
masochistes  plus  ou  moins  accentuées.  Il 
aime  à  être  conduit,  commandé,  protégé;  peu 
cependant  vont  jusqu'à  l'amour  des  coups. 

Des  auteurs  comme  Moll,  Garnier  ont  pré- 
tendu que  les  rapports  entre  homosexuels 
peuvent  se  réduire  à  de  simples  attouche- 
ments ou  à  la  masturbation  mutuelle. 

D'autres,  plus  hardis,  ont  affirmé  que 
1  amour  pouvait  parfaitement  être  platonique. 

Il  y  a  là  assurément  une  erreur  d'inter- 
prétation. N'est  pas  inverti  quiconque  ne 
pratique  pas  le  coït  anal.  Celui  qui  se  con- 
tente de  la  masturbation  mutuelle  peut  être 
seulement  un  impuissant  relatif  que  son  état 
éloigne  des  femmes,  à  cause  de  la  honte  qu'il 
en  éprouve. 

Ce  n'est  pas  l'honune  qu'ils  aiment,  ils 
souhaitent  seulement  l'apaisement  de  l'exci- 
tation sexuelle  qui  les  tourmente. 

Il  existe  chez  les  pédérastes  une  sorte 
d'exhibition  assez  étrange.  Ils  se  complaisent 
à  se  laisser  voir  par  d'autres  hommes  dans 
l'accomplissement  de  l'accouplement  ou  de 
tout  autre  acte  voluptueux.  Il  semblerait  qu'il 
y  aurait  chez  eux  une  certaine  vanité  à  don- 
ner une  preuve  de  leur  inversion. 

Les  cabines  de  bains  turcs  ont  les  cloisons 

12 
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peuplées  de  trous  de  voyeurs  et  un  couple 
n'est  jamais  plus  amoureux  que  lorsqu'il  sait 
que  ces  trous  sont  occupés.  Ceci  serait  la 
seule  perversion  générale  à  tous  les  invertis. 

«  Il  est  rare  que  la  pédérastie  passive  soit 
recherchée  par  un  besoin  d'irritation  anale.  » 

(FÉRÉ.) 

Le  maître  commet  ici  une  erreur;  l'irrita- 
tion anale  chez  le  passif  existe  parfaitement. 
Il  est  caractéristique  de  remarquer  aux 
époques  du  rut,  printemps  et  automne,  des 
contractions  spasmodiques  qui  atteignent  les 
deux  sphincters.  Ces  contractions  sont  d'au- 
tant plus  violentes  que  la  chasteté  a  été  pro- 
longée. 

En  dehors  de  ce  cas,  le  besoin  de  l'intro- 
mission est  constant  chez  le  passif  dès  qu'il 
a  commencé  à  s'abandonner  à  un  homme. 

De  toutes  ces  observations,  nous  tirerons 
un  pou  plus  loin  les  conclusions  nécessaires. 

Poursuivons  pour  l'instant  notre  étude  de 
la  question.  Mais  disons  tout  de  suite,  que  la 
plupart  des  affirmations  des  auteurs  pro- 
viennent (le  confessions,  à  eux  consenties  par 
des  invertis.  Or,  l'on  reconnaît  généralement 
à  l'inverti  d'être  menteur  comme  un  hysté- 
rique. Tous  cherchent  à  s'illusionner  eux- 
mêmes,    à    idéaliser    leur    penchant    et    par 
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pudeur  n'osent  avouer  le  besoin  physique 
({ui  les  torture. 

Ce  besoin  physique  est,  chez  eux  comme 
chez  la  femme,  nullement  brusque  et  impéra- 
tif ainsi  que  cela  se  produit  pour  l'honmie, 
mais  lancinant,  perpétuel  et  sourd. 

On  a  beaucoup  essayé  d'établir  des  statis- 
tiques, mais  naturellement,  il  est  impossible 
de  leur  demander  une  grande  exactitude. 
Combien  d'invertis  qui  s'ignorent,  versent, 
en  désespoir  de  cause,  dans  une  autre  per- 
version. Combien  même  demeurent  chastes 
en  constatant  leur  im])uissance  relative.  Il 
est  probable  que  chez  la  plupart  des  vieux 
garçons  existe  une  impuissance  cachée  qui  se 
manifeste  par  l'anaphrodisie.  Ils  manquent 
de  désirs  parce  qu'ils  ont  toujours  été  inca- 
pables, dans  leurs  divers  essais,  de  trouver 
la  véritable  volupté. 

Au  contraire,  le  dcnii-inipuissaiit  qui  a 
essayé  de  l'homosexualité  active,  s'y  adonne 
définitivement  s'il  a  reconnu  qu'elle  lui  pro- 
curerait la  jouissance  sexuelle  après  laquelle 
tout  homme  court  instinctivement. 

Dans  un  récent  banquet,  on  a  parlé  de 
250.000  invertis  pour  la  seule  ville  de  Paris. 
Ce  chiffre  évidemment  ne  peut  être  qu'ap- 
proximatif. 

Il  y  a  peu  d'homosexuels  qui  avouent  leur 
tare  s'ils  n'y  sont  obligés,  surtout  dans  l'état 
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actuel  de  la  morale  sociale.  Il  reste  donc 
probable  que  beaucoup  se  livrent  à  la  pédé- 
rastie en  le  laissant  ignorer  dans  leur  voisi- 
nage. 

On  a  également  divisé  les  invertis  en  homo- 
sexuels purs  et  en  bisexuels,  mais  cette 
différence  est  toute  factice,  comme  nous  le 
verrons  plus  loin. 

«  Une  statistique  d 'Hirclif eld,  portant  sur 
3.910  hommes,  en  Allemagne,  donne  comme 
résultat  : 

Homo...  purs    1>5  p.  100 

Bisex   3,9  p.  100 

Hétérosexuels  (normaux)  . .     94,6  p.  100 

Parmi  les  hétérosexuels,  on  a  probablement 
compté  les  normaux  d'apparence  qui  n'obte- 
naient le  coït  qu'au  moyen  d'une  perversion. 
Parmi  ces  pervers,  combien  sont  des  homo- 
sexuels qui  s'ignorent? 

En  ces  sortes  de  choses  qui  dépendent  de  la 
sincérité  des  individus,  toute  statistique  est 
impossible.  Or,  il  n'existe  vraiment  aucun 
signe  physique  indubitable  qui  soit  une 
preuve  des  tendances  pédérastiques. 

Ce  que  l'on  peut  dire  cependant,  c'est  que 
nul  ne  se  livre  à  l'homosexualité  uniquement 
par  vice  sans  une  tare  organique  correspon- 
dante. 
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Il  est  possible  que  des  homosexuels  de- 
iiiaurent  chastes  et  fuient  même  les  relations 
charnelles  masculines.  Cela  tient  à  ce  que 
l'impuissance  chez  eux  est  plus  profonde.  On 
trouve  là  les  mêmes  catégories  que  parmi  les 
normaux.  Mais  ces  uranistes  impuissants 
n'en  restent  pas  moins  rattachés  aux  amitiés 
d'hommes  et  évitent  la  compagnie  des  fenames 
qui  les  gênent. 

On  a  beaucoup  parlé  des  stigmates  que 
laissent  sur  le  corps  les  habitudes  de  la  pédé- 
rastie. C'est  Tardieu  qui  semble  le  premier 
avoir  lancé  cette  proposition. 

Nous  croyons  que  ces  stigmates,  quand  ils 
se  présentent  ne  sont  point  l'effet  de  la  pédé- 
rastie, mais  sa  cause. 

«  Le  double  rôle  pris  par  l'homme  dans 
ces  rapports  contre  nature  imprime  à  ses 
organes  des  caractères  particuliers  et  diffé- 
rents ;  dans  la  plupart  des  cas,  actifs  ou  pas- 
sifs. Tel  est  le  nouveau  dogme  promulgué  en 
France  par  Tardieu,  contrairement  à  ce  qui 
était  admis  et  enseigné  avant  lui.  Aussi,  sou- 
leva-t-il  de  vives  contradictions  partout,  prin- 
cipalement en  ce  qui  concerne  la  déformation 
du  pénis  dans  les  habitudes  actives  et  dont 
voici  les  caractères. 

«  Quand  cet  organe  est  petit  et  grêle, 
comme  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire  d'après 
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lui,  il  s'amincit  considérablement  depuis  le 
bas  jusqu'en  haut,  au  point  de  s'effiler 
comme  un  doigt  de  gant.  Il  le  compare  ainsi 
au  canuni  more,  c'est-à-dire  au  pénis  du 
chien.  Lorsque,  par  exception,  le  pénis  est 
très  volumineux,  il  ne  subit  pas  cet  amincis- 
sement graduel  de  la  racine  au  gland.  Celui-ci 
seul,  étranglé  à  la  base,  s'allonge  parfois  dé- 
mesurément, en  ressemblant  au  museau  de 
certains  animaux.  Il  arrive  même  que  la 
verge  est  tordue  dans  le  reste  de  sa  longueur, 
au  point  que  l'ouverture  urinaire  ou  méat 
est  dirigée  obliquement  à  droite  ou  à  gauche. 
Ces  difformités,  produites  par  les  difficulté.^ 
et  les  efforts  d'intromission,  seraient  d'au- 
tant plus  prononcées  que  l'organe  est  plus 
volumineux.  En  .'simulant  un  mouvement  de 
vis  ou  de  tire-bouchon,  il  prendrait  à  la 
longue  cette  forme.  Une  exception  se  rencon- 
trerait chez  les  individus  adonnés  à  la  mas- 
turbation :  le  gland  élargi  et  comme  aplati, 
conserverait  sa  forme  globuleuse  ou  en  mas- 
sue. 

«  Ces  caractères  extérieurs  de  la  sodomie 
active,  sur  lesquels  Tardieu  a  fixé  ses  appré- 
ciations médico-légales,  pendant  de  longues 
années,  —  basées  sur  plus  de  cent  observa- 
tions personnelles  concordantes  et  rendue."? 
décisives  par  l'aven  de  plusieurs  inculpés  — 
ont  été  généralement  adoptés  par  les  méde- 
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cins  et  par  les  juges... 

...Une  prostituée  déposant  qu'un  homme 
avait  voulu  la  sodomiser,  ajoutait  :  «  qu'il 
avait  un  membre  très  mince,  grêle,  évidé  par 
le  bout  »... 

«  Si  la  verge  est  souvent  petite  et  grêle 
chez  eux  (les  homosexuels),  c'est  un  effet  du 
féminisme  dont  un  grand  nombre  de  pédé- 
rastes sont  frappés  constitutionnellement. 
N'ayant  que  des  aptitudes  génitales  mal 
déterminées,  ils  subi.ssont,  plutôt  qu'ils  ne 
provoquent,  les  rapports  auxquels  ils  parti- 
cipent. Ce  sont  des  sodomistes  passifs.  La 
plupart  de  ceux  qui  prennent  le  rôle  actif 
ont,  au  contraire,  un  pénis  très  développé  par 
l'exercice  qu'ils  lui  ont  imprimé  souvent  par 
la  masturbation. 

«  La  sodomie  passive  laisse  des  caractères 
plus  accentués  sur  l'anus.  La  déformation 
infundibuliforme  qu'elle  produit  sur  cet  or- 
gane est  très  caractéristique  chez  l'homme 
qui  s'y  soumet  depuis  longtemps,  par  le  re- 
foulement graduel  des  parties.  La  paroi  infé- 
rieure de  l'anneau,  en  cédant,  se  laisse 
repousser  en  haut  jusqu'au  sphincter  du  rec- 
tum situé  à  3  ou  4  centimètres  de  profon- 
deur... Créé  artificielloment,  ce  canal  en  forme 
de  cornet  varie  d'ampleur  suivant  l'embon- 
point du  sujet.  Il  peut  passer  inaperçu  chez 
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les  individus  très  gras,  dont  les  masses  fes- 
sièixis  le  remplissent  et  le  ferment,  tandis 
qu'il  est  parfois  béant  chez  les  hommes 
maigres. 

«  De  là  l'effacement  complet  des  plis  de 
l'anus  formant  une  surface  lisse  et  polie  au 
lieu  de  l'étoile  à  plis  radiés  existant  à  l'état 
naturel.  C'est  là  un  signe  presque  constant 
des  habitudes  passives  de  la  sodomie.  »  (P. 
Garnier). 

On  a  discuté  à  perte  de  vue  sur  la  forme 
infundibulimi  de  l'anus  chez  les  uranistes.  La 
plupart  des  auteurs  traitant  de  l'inversion 
en  ont  parlé  sans  jamais  avoir  rien  vii  par 
eux-mêmes. 

Par  contre,  les  médecins  qui  ont  eu  à  exa- 
miner ou  à  traiter  des  pédérastes,  ou  évitent 
de  l'indiquer,  ou  la  nient  simplement  : 

«  Tardieu  prétendait  que  la  répétition  fré- 
quente d'attentats  par  la  verge  produisait  à 
la  longue  une  déformation  caractéristique  des 
organes  génitaux,  notamment  un  développe- 
ment exagéré  de  l'infundibulum,  sorte  de  cul- 
de-sac  constitué  aux  dépens  du  canal  vulvairo. 
Mais  je  ne  partage  pas  cette  opinion  et  je 
considère  cette  déformation  comme  congéni- 
tale et  non  acquise.  »  (Brouarpel). 

Ceci  a  fr.'^it  à  nne  fillette,  mais  nous  pou- 
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VOUS  (lire  qu'il  en  est  de  même  pour  l'anus 
(le  l'homme. 

La  pression  ne  pourrait  à  la  rigueur  qu'en- 
traîner un  relâchement  du  sphincter,  mais 
celui-ci  aura  toujours  tendance  à  revenir  à 
sa  place. 

Quant  aux  stigmates  de  la  verge,  nous 
avons  déjà  dit  ce  que  nous  en  pensions. 

A  l'âge  où  l'on  commence  à  faire  de  la 
pédérastie  active,  la  formation  physique  est 
achevée,  il  n'y  a  donc  aucune  bonne  raison 
pour  que  la  verge  perde  son  apparence  ordi- 
naire pour  en  prendre  une  nécessitée  par 
l'usage. 

On  ne  peut  comparer  cela  aux  déformations 
professionnelles  qui,  d'ailleurs,  se  marquent 
après  de  longues  années  d'un  travail  quoti- 
dien. 

Lorsqu'il  y  a  ou  violence,  évidemment  il 
subsiste  des  traces,  comme  des  fendillements 
h  l'anus;  il  peut  même  en  résulter  des  fistules 
si  l'intestin  y  est  prédisposé.  Les  hémor- 
roïdes surgissent  par  suite  d'abus  de  pédé- 
rastie passive.  Mais  ici  encore,  il  faut  une 
prédisposition  de  l'anus.  La  pédérastie,  dans 
ce  cas,  est  l'accident  qui  déclanehe  l'éclosion 
de  la  maladie. 

Ce  n'est  que  chez  les  vieux  homosexuels 
passifs  que  l'on  constate  l'absence  des  petits 
plis  causés  par  le  sphincter,  le  relâchement 
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de  celui-ci  est  alors  concomitant  avec,  natu- 
rellemont,  l'incontinence  de  ce  côté. 

Même  ce  stigmate  ne  se  laisse  pas  toujours 
voir  et  il  serait  inutile  de  le  rechercher  pour 
découvrir  une  preuve  d'inversion. 

Maintenant,  quelles  sont  les  causes  véri- 
tables de  l'inversion  sexuelle?  Nous  ne  pré- 
tendons pas  les  avoir  découvertes  et  nous 
nous  trouvons  dans  le  même  cas  que  beau- 
coup d'autres  auteurs  :  nous  les  cherchons. 

Cependant,  il  nous  est  permis  de  supposer 
que,  comme  pour  toutes  les  perversions,  cette 
cause  se  cache  dans  l'organisme  lui-même  et 
n'a  point  sa  source  dans  le  psychisme  seul. 

Partant  de  ce  principe,  il  est  impossible 
d'admettre  que  ces  causes  soient  les  mêmes 
pour  l'actif  et  le  passif. 

L'on  est  donc  amené  à  examiner  chaque 
catégorie  séparément. 

Pour  le  passif,  l'explication  paraît  aisée  et 
nous  ne  serions  pas  loin  de  la  considérer 
comme  exacte  à  l'exclusion  de  tout  autre. 

Il  est  certain  que  tout  individu  tend  à  se 
rapprocher  de  la  normale,  au  point  de  vue 
sexuel,  l'instinct  le  poussant,  il  ira  naturel- 
lement vers  la  femme  si  nul  obstacle  ne  s'y 
oppose. 

Si  donc  le  passif  ne  souhaite  point  le  rap- 
prochement ordinaire,  c'est  que  ce  rappro- 
chement   ne    lui    procure    point    la    volupté 
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attendue  et  par  conséquent  l'apaisement  des 
sens.  Cette  volupté  est  impossible  chez  lui, 
parce  que  l'organisme  destiné  à  l'accouple- 
ment n'est  pas  constitué  comme  il  devrait 
l'être  pour  accomplir  son  rôle. 

Ceci  paraît  logique  et  la  discussion  paraît 
aisée  si  l'on  admet  ce  premier  point. 

Or,  que  manque-t-il  à  la  verge  du  passif 
pour  procurer  la  jouissance  sexuelle?  Evi- 
demment la  sensibilité,  puisque  l'on  a  vu  des 
homosexuels  de  cette  catégorie,  présentant 
des  organes  de  grosseur  normale.  Ce  n'est 
donc  pas  l'exiguïté  du  pénis  qui  peut  être 
incriminée.  L'on  est,  par  conséquent,  conduit 
à  supposer  que  chez  le  pédéraste  passif,  les 
zones  érogénes  sont  déplacées. 

C'est  la  zone  anale  qui  aura  développé  sa 
sensibilité  au  détriment  de  celle  du  gland. 

D'ailleurs,  pour  tout  individu  normal,  il 
est  facile  de  constater  que  cette  zone  part 
du  gland  lui-même,  suit  la  verge,  longe  le 
périnée  et  va  se  perdre  dans  la  région  anale. 

Cette  insensibilité  du  pénis  s'accroît  avec 
l'âge,  même  chez  les  normaux,  à  plus  forte 
raison  chez  les  invertis. 

Si  cette  diminution  débute  ti  la  période  de 
l'enfance,  la  zone  anale,  arrivée  à  l'adoles- 
cence, jouit  d'une  sensibilité  excessivement 
affinée. 

Il  se  crée  dès  lors  en  cet  endroit  un  besoin 
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réel  qui  entraîne  ce  dont  nous  parlions,  cette 
sorte  de  gêne,  ces  contractions  intérieures 
que  ressent  le  passif. 

Que  cette  gêne,  impossible  à  définir  avec 
précision,  influe  sur  le  moral,  rien  de  plus 
plausible. 

Par  contre,  dès  que  l'acte  sexuel  a  été 
accompli,  c'est-à-dire  dès  que  l'intromission 
anale  a  été  réalisée,  la  gêne  change  de  forme, 
elle  devient  le  désir  comme  chez  la  femme, 
un  véritable  rut. 

Nier  l'existence  d'une  zone  érogène  dans 
la  région  anale  n'est  venu  à  l'idée  de  per- 
sonne. Il  semble  donc  malaisé  de  nier  que 
cette  région  ait  pu  développer  sa  sensibilité 
au  détriment  de  l'autre  zone. 

L'absence  de  désirs  masculins,  détruit  assu- 
rément dans  l'individu  toute  tendance  mas- 
culine, ce  qui  explique  l'effémination. 

On  dira  que  l'effémination  précède  la 
pédérastie,  non,  elle  ne  la  précède  qu'en 
apparence.  Elle  se  manifeste  réellement  à  la 
puberté,  parce  que  le  jeune  garçon  ne  ressent 
pas  les  appels  de  la  chair  qui  tourmenteront 
les  normaux. 

Ce  sont  ceux-là  qui  se  livreront  à  la  mas- 
turbation précoce,  n'ayant  aucun  autre  moyen 
de  se  satisfaire.  L'onanisme  suivi  d'éjacula- 
tion  leur  procure  tout  au  moins  l'apaisement 
s'il  ne  leur  donne  pas  la  .iouissance.   ^Nîais 
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cette  absence  de  jouissance  laisse  un  ferment 
d'inquiétude,  de  trouble  qui  peut  aisément 
dégénérer   en  une   psycliopathie  quelconque. 

Si  cet  homosexuel  latent  s'ignore  et  qu'il 
s'acharne  à  rechercher  la  copulation  ordi- 
naire, il  tombe  forcément  dans  une  perver- 
sion, en  manquant  de  moyen  pour  provoquer 
l'érection.  Sachant  par  avance,  instinctive- 
ment, qu'il  n'aura  point  de  jouissance,  il 
n'aura  pas  de  désir.  Il  souhaitera  seulement 
accomplir  un  acte  qu'il  croit  nécessaire  et, 
pour  le  réaliser,  se  munira  d'un  stimulant 
susceptible  de  le  mettre  en  état. 

On  a  prétendu  que  la  pédérastie  se  mon- 
trait souvent  chez  les  vieux  débauchés  qui 
ont  abusé  de  l'acte  sexuel  normal. 

11  faut  encore  se  méfier  de  cette  supposi- 
tion. Beaucoup  d'individus  sont  débauchés 
parce  qu'ils  ne  sentent  pas.  La  débauche 
n'appartient  pas  à  la  normale,  elle  indique 
plutôt  une  anomalie  du  besoin  sexuel.  11  en 
résulte  que  de  nombreux  incomplets  se  livrant 
tout  d'abord  aux  femmes,  à  la  recherche  de 
la  jouissance,  finissent  par  tomber  dans  l'in- 
version et  s'y  arrêtent  parce  que  c'est  leur 
véritable  caractère. 

Il  est  possible  également  que  l'abus  du  coït 
entraîne  l'usure  de  la  zone  érogène  ordinaire. 
La  sensibilité  se  retire  alors  à  sa  source,  et 
le  vieillard  doit  aller  la  chercher  dans  les 
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profondeurs  rectales. 

En  résumé,  la  pédérastie  passive  aurait 
pour  cause  à  peu  près  unique  la  déficience 
de  la  zone  érogène  ordinaire,  c'est-à-dire 
celle  du  gland. 

Cette  déficience  peut  provenir,  soit  d'une 
mali'ormation  organique  et  congénitale,  soit 
d'un  affaiblissement  graduel  de  cette  zone 
et  par  suite  de  débilité  congénitale. 

Quelque  soit  l'état  du  malade,  le  désir 
sexuel  subsiste,  endormi,  latent,  mais  il  se 
révèle  de  temps  à  autre  pour  amener  une 
sorte  d'effervescence  imprécise. 

Est-il  possible  de  guérir  l'inversion  pas- 
sive? Probablement,  si  la  tendance  est  atta- 
quée dans  ses  premières  manifestations 
infantiles  et  avec  un  traitement  approprié. 
S'il  y  a  effémination  dans  l'adolescence,  il 
sera  sans  doute  possible  de  ramener  l'affai- 
blissement à  la  normale  par  une  hygiène 
rigoureuse,  l'exercice  physique  et  un  tonique 
adéquat.  Ce  tonique  pourrait  être  ferrugi- 
neux avec  une  composition  à  base  d'hémoglo- 
bine. 

Le  médecin  reste  le  seul  juge  pour  décréter 
si  les  extraits  orchitiques  seraient  avanta- 
geux. 

L'adolescence  varie  suivant  les  individus, 
chez  les  efféminés,  elle  se  prolonge,  ce  sera 
donc  toujours  à  ce  début  qu'il  restera  néces- 
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saire  de  l'attaquer. 

L'effémination  se  marque  d'ailleurs  d'une 
façon  suffisamment  claire  dès  la  puberté  chez 
les  garçons. 

L'inversion  semble  donc  pouvoir  être  com- 
battue pendant  une  certaine  période.  Mais 
dès  qu'elle  est  constituée,  et  à  plus  forte 
raison,  dès  que  les  premiers  rapports  pédé- 
rastiques ont  eu  lieu,  elle  devient  indubita- 
blement inguérissable.  La  sensibilité  anale 
est  trop  accrue  pour  qu'il  soit  permis  d'es- 
pérer ramener  cette  sensibilité  à  son  centre 
normal. 

On  ne  voit  pas  bien,  d'ailleurs,  l'utilité  de 
cette  tentative  tant  qu'il  n'y  a  pas  de  certi- 
tude  de   réussite. 

C'est  faire  subir  à  un  individu  l'enfer  du 
doute  et  de  l'obsession.  Au  point  de  vue 
social,  le  traitement  est  parfaitement  inutile. 

<K  En  résumé,  si  les  perversions  acquises 
sont  susceptibles  d'être  efficacement  traitées 
par  des  moyens  qui  s'adressent  aux  condi- 
tions pathogènes;  l'inversion  congénitale  est 
en  dehors  du  champ  d'action  de  la  médecine, 
il  n'est  pas  plus  possible  de  restaurer  le  sens 
sexuel  chez  un  inverti  congénital  que  de 
restaurer  la  vision  des  couleurs  chez  un 
daltoniste.  Les  tentatives  que  l'on  fait  pour 
les  faire  rentrer  dans  la  règle  u 'aboutissent 
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qu'à  une  perversion;  elles  peuvent  être  excu- 
sables lorsqu'il  s'agit  d'impulsifs  qui  ont 
chance  de  devenir  agents  provocateurs  de 
perversion  si  on  les  laisse  suivre  leur  ins- 
tinct. Quant  à  ceux  qui  sont  susceptibles 
d'être  maintenus  dans  la  continence,  une 
initiation  contre  nature  ne  peut  leur  être 
d'aucune  utilité,  même  momentanée.  C'est 
justement  parce  que  les  invertis  sont  des 
dégénérés  et  que,  lorsqu'ils  ont  été  entraînés 
ou  plutôt  invertis  avec  succès,  ils  peuvent 
laisser  une  descendance  pathologique,  qu'il 
faut  les  laisser  vivre  en  dehors  du  ma- 
riage.  »   (FÉRÉ.) 

Ce  traitement  cependant,  pourrait  être 
tenté  durant  l'adolescence,  comme  nous  le 
disions  plus  haut,  mais  sans  pour  cela  porter 
atteinte  ni  à  la  liberté,  ni  à  la  volonté  de 
l'individu.  Il  faudrait  même  attendre,  avant 
de  les  pousser  au  mariage,  de  posséder  une 
certitude  de  leur  guérison. 

Si  l'on  a  prétendu  que  toute  tentative  était 
inutile,  même  dans  la  jeunesse,  cela  tient  à 
ce  que  l'on  considérait  l'inversion  comme  une 
psychopathie  plutôt  qu'autre  chose.  Sur  le 
terme  de  dégénéré,  on  peut  bâtir  une  foule 
d'histoires;  mais,  qu'est-ce  qu'un  dégénéré! 
Et  la  thérapeutique  moderne  est-elle  inca- 
pable de  le  régénérer  lorsque  sa  formation 
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n'est  pas  encore  achevée? 

Il  ne  faut  pas  faire  remonter  la  tendance 
pédurastique  jusqu'au  jour  de  la  naissance; 
sinon  i.1  n'y  aura  aucune  bonne  raison  pour 
ne  pas  adopter  la  théorie  de  l'ambiguïté  de 
sexe  dans  l'embryon.  Mais  alors,  on  sera 
obligé  d'admettre  que  l'homosexuel-né  por- 
tera dans  ses  parties  génitales  un  stigmate 
indéniable  de  son  effémination. 

Or,  nous  avons  vu  que  de  nombreux  homo- 
sexuels sont  parfaitement  conformés  exté- 
rieurement. 

Alais  dans  la  distribution  des  centres  ner- 
veux, il  a  pu  se  manifester  une  sorte  de 
désordre,  de  déséquilibre  qui  influence  avec 
le  temps  les  zones  érogènes. 

«  L'histoire  de  la  neurasthénie  et  des  émo- 
tivités  morbides,  nous  apprend  qu'il  existe 
des  individus  de  l'un  et  l'autre  sexe  qui  ont 
l'horreur  ou  la  crainte  des  hommes  en  géné- 
ral. L 'anthropophobie  peut  être  homosexuelle 
ou  hétérosexuelle.  La  mysoginie,  gj^nophobie 
ou  gynécophobie  a  été  souvent  signalée.  Le 
sentiment  peut  être  le  point  de  départ  de 
l'inversion  sexuelle.  J'ai  eu  connaissance 
d'un  inverti  qui  avait  refusé  le  sein  de  sa 
mère  et  plusieurs  nourrices  et  qui,  dès  l'âge 
de  4  ou  5  ans,  marquait  une  prédilection 
pour  les  enfants  de  son  sexe;  l'odeur  de  la 
femme  lui  répugne.  »  (Féré.) 

13 
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Il  semble  exagéré  de  prétendre  que  la  pédé- 
rastie remonte  à  un  âge  aussi  tendre.  Il  est 
plus  probable  que  l'enfant  aura  souffert 
d'une  première  répugnance  olfactive  en  pre- 
nant le  sein  maternel.  L'impossibilité  de  dis- 
cernement l'a  poussé  à  généraliser  et  à 
refuser  même  le  sein  des  nourrices. 

Dans  ces  conditions,  ce  serait  bien  plutôt 
cette  répugnance  qui  aurait  déclenché  l'in- 
version en  donnant  au  sujet  le  dégoût  dr- 
l'odeur  de  la  femme. 

Ceci  nous  amène  à  parler  du  défaut  d'odo- 
rat ou  de  sa  déformation  chez  les  homo- 
sexuels. 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  se  manifeste 
chez  les  passifs,  mais  plutôt  chez  les  actifs. 
Cependant,  la  répugnance  occasionnée  par 
les  odeurs  naturelles  de  la  femme  peut  se 
développer  en  même  temps  que  l'inversion. 
Dans  ces  conditions,  il  est  peu  probable  que 
le  traitement  du  nez  entraîne  une  améliora- 
tion dans  les  penchants  génésiques. 

En  supprimant  le  dégoût,  le  docteur  Béril- 
lon  a  pu  amener  momentanément  un  pédé- 
raste à  des  accouplements  normaux.  Que  ce 
mieux  soit  durable,  voici  f^e  dont  nous  dou- 
tons. 

La  plupart  des  médecins  modernes,  a  va  ni 
étudié  l'inversion  sexuelle,  sont  d'accord  sur 
ce  point  que  le  mariage  est  dangereux,  tant 
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au  point  de  vue  social  qu'au  point  de  vue 
individuel,  pour  le  pédéraste. 

Garnior  et  d'autres  ont  pu  conseiller  ce 
moyen,  mais  il  n'en  étaient  pas^  une  erreur 
près. 

<-  Il  y  a  au  tableau  des  homosexuels  deux 
ombres  lamentables,  qui  sont  en  grande  par- 
tie la  conséquence  de  la  sévérité  avec  la- 
quelle la  plupait  des  législations  traquent  et 
condamnent  ces  malheureux  anormaux. 

-  1"  Dès  qu'un  inverti  se  rend  compte  de 
sa  situation  anormale  et  dangereuse  au 
milieu  de  la  société  dont  il  se  sent  devenu  le 
paria,  il  se  croit  souvent  tenu  de  suivre  le 
conseil  d'amis  ignorants  et  il  cherche  à  se 
guérir  par  le  mariage. 

«  Dans  certains  cas,  il  coinnionce  par  aller 
dans  un  bordel  pour  s'assurer  qu'il  est 
capable  d'accomplir  le  coït  avec  une  femme. 

Souvent,  il  y  parvient,  qunjid  il  a  pu  se 
représenter  un  homme  dans  la  personne 
d'une  prostituée.  Il  s 'efforce  de  se  persuader 
que  le  dégoût  qu'il  a  éprouvé  dans  ce  coït 
expériniontal  provenait  de  ce  qu'il  avait 
acheté  Tamour  qui  lui  causait  tant  de  répu- 
gnance et  il  finit  par  se  décider  à  entrer  dans 
la  vie  conjugale.  C'est  la  plus  grande  absur- 
dité et  en  même  temps  la  plus  mauvaise 
action  qu'il  puisse  commettre-,  mr  <n  r,.j,inip 
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devient  une  martyre  et  se  sent  bientôt  trom- 
pée, abandonnée,  méprisée.  L'inverti  la  traite 
comme  une  servante  ou  une  ménagère,  n'ac- 
complit le  coït  avec  elle  qu'avec  répugnance, 
rarement  ou  même  pas  du  tout,  tout  au  plus 
par  devoir,  pour  produire  de  petits  invertis 
qui  répondent  à  son  idéal. 

«  Il  amène  chez  lui  ses  amis,  ou  plutôt 
ses  bons  amis,  ses  amants  mâles.  Souvent, 
les  orgies  alcooliques  s'en  mêlent,  surtout 
lorsque  l'épouse,  qui  se  sent  méprisée,  s'é- 
loigne de  lui.  Pareils  mariages,  qui,  heu- 
reusement, deviennent  plus  rares  depuis  que 
l'on  a  mieux  compris  la  question,  se  ter- 
minent en  général  par  le  divorce,  précédé 
d'amores  et  mutuelles  déceptions.  Il  est  vrai- 
ment criminel  de  les  favoriser  lorsqu'on  sait 
ce  qu'ls  entraînent.  C'est  contre  de  sem- 
blables unions  et  non  contre  les  rapports 
sexuels  entre  hommes  adultes  que  la  loi 
devrait  sévir... 

«  Moll,  Krafft-Ebbing  et  Hirschfeld  ont 
beaucoup  écrit  sur  l'inversion  sexuelle.  Les 
lois  partent  de  faux  points  de  vue  et  sont  en 
général  beaucoup  trop  sévères  pour  cette  ano- 
malie,  surtout  dans  les  pays  germaniques. 

«  Tant  que  l'amour  homosexuel  ne  s'at- 
taque ni  aux  mineurs,  ni  aux  aliénés,  il  est 
assez  innocent,  car  il  ne  produit  pas  de  des- 
cendance et  s'éteint  par  conséquent  de  lui- 
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même  au  moyen  de  la  sélection.  Lorsque  les 
individus  sont  adultes  et  d'accord,  il  est  cer- 
tainement moins  nuisible  que  la  prostitution 
légalement  protégée.  Lorsqu'un  homme  nor- 
mal est  tourmenté  par  un  inverti  il  lui  est 
bien  jjlus  facile  de  le  remettre  à  sa  place  et 
de  se  débarrasser  de  lui,  qu'à  une  jeune  fille 
de  se  protéger  contre  les  importunités  d'un 
homme  qui  la  poursuit  de  ses  assiduités. 

«  Les  choses  changent  d'aspect  lorsque 
l'inverti  s'adresse  à  des  mineurs  ou  lorsque 
ses  appétits  sont  compliqués  d'autres  pares- 
thésies  sexuelles  dangereuses,  telles  surtout 
([ue  le  sadisme...  La  protection  légale  des 
deux  sexes  contre  les  abus  sexuels  quels 
([u'ils  soient  devrait  s'étendre  au  moins 
jusqu'à  l'âge  de  17  ans,  sinon  18.  »  (Forel.) 

La  question  jugée  avec  une  pareille  hau- 
teur de  vues  est  jugée,  nous  n'avons  évi- 
demnnnent  rien  à  ajouter  à  ces  lignes. 

Nous  venons  d'examiner  la  pédérastie 
sous  sa  forme  passive.  Voyons  maintenant 
sa  forme  active. 

Celle-ci  évidennnent  ne  peut  provenir  des 
mêmes  causes.  Les  zones  érogènes  ne  sont 
pas  ici  en  question.  A  ce  propos,  l'homo- 
sexuel actif  semble  normal  puisqu'il  retire 
la  volupté  de  l'acte  ordinaire  quoique  s'a- 
dressant  à  un  individu  de  son  sexe. 
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Pour  avoir  une  première  indication,  sou- 
venons-nous que  parmi  les  stigmates,  Tar- 
dieu  et  ses  disciples  avaient  signalé  la  forme 
lancéolée  de  la  verge. 

Parlons  d'abord  de  l'exiguïté  du  pénis 
comme  cause  probable  de  la  pédérastie.  Cette 
exiguïté  constatée  par  le  sujet  peut  parfai- 
tement l'entraîner  vers  les  hommes,  non  seu- 
lement, parce  qu'il  n'éprouve  point  de 
volupté  en  compagnie  de  la  femme,  mais 
surtout  parce  que  la  honte  de  son  état  le 
retient. 

Beaucoup  de  jeunes  gens  sont  devenus 
homosexuels  actifs  à  la  suite  de  la  plaisan- 
terie d'une  maîtresse,  voire  d'une  prostituée. 
Cette  plaisanterie  l'a  conduit  à  examiner  ses 
semblables  et  il  a  constaté  son  exiguïté  virile. 

Désormais  il  fuira  la  femme,  et  lorsque 
l'occasion  se  présentera,  il  essaiera  de  l'in- 
tromission anale. 

La  jouissance  qu'il  en  retirera  lui  sem- 
blera bien  supérieure  à  celle  ressentie  auprès 
des  maîtresses,  les  sphincters  ayant  une  vio- 
lence de  contraction  que  ne  possède  pas  le 
vagin.  Dès  lors,  le  sujet  s'éloignera  définiti- 
vement du  coït  normal  et  le  souvenir  de  la 
moquerie  éveillera  en  lui  une  haine  qui  englo- 
bera le  beau  sexe  tout  entier. 

On  peut  dire  que  l'exiguïté  de  la  verge, 
aussi  bien  en  diamètre  qu'en  longueur,  con- 
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duit  toujours  celui  qui  eu  est  victime  à  l'éloi- 
giienient  de  la  i'eiuiue. 

Il  est  rare,  en  effet,  qu'un  vagin  se  pré- 
sente assez  étroit  pour  compenser  cette 
anomalie.  Même  la  femme  étant  vierge,  au 
])remier  rapport,  le  vagin  ne  tardera  pas  à 
s'élargir  et  n'offrira  plus  au  pénis  l'étreinte 
nécessaire  pour  lui  donner  la  volupté. 

Il  en  résulte  que  celui-là,  ou  s'adonnera  à 
l'uranisme  actif,  ou  bien  alors  à  la  mastur- 
bation. 

On  constate  que  bien  souvent,  des  homo- 
sexuels actifs  deviennent  passifs  avec  l'âge. 
Cela  correspond  parfaitement  à  ce  que  nous 
avons  dit,  à  ce  propos,  des  zones  érogènes. 
Il  est  probable  même  qu'il  on  est  toujours 
ainsi. 

On  comprend  dès  lors  que  la  guérison  de 
l'homosexuel  actif  frappé  de  cette  tare  est 
absolument  impossible.  L'exiguïté  du  pénis 
correspond  à  un  arrêt  du  développement 
général. 

Si  l'on  n'a  pas  attaqué  cette  déficience  au 
moment  de  l'adolescence,  c'est-à-dire  quand 
elle  s'est  produite,  il  ne  semble  ])as  permis 
d'espérer  y  porter  remède  plus  tard. 

Garnier  prétend  que  la  verge  trop  petite 
peut  se  développer  par  l'exercice;  d'autre 
part,  il  admet  comme  nous  que  cette  petitesse 
provient  d'un  arrêt  de  développement.  Les 
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deux  propositions  se  contredisent  évidem- 
ment, à  moins  qu'il  ne  suppose  que  l'exercice 
ait  lieu  lors  de  la  puberté.  Si  même  l'exercice 
du  coït  pouvait  amener  une  amélioration  dans 
l'état  de  l'anormal,  cette  amélioration  reste- 
rait insuffisante  jDour  lui  procurer  la  volupté 
auprès  d'une  femme. 

«  Exiguïté  de  volume.  Cette  difformité,  si 
préjudiciable  à  l'homme,  résulte  de  l'arrêt 
de  développement  du  corps  caverneux  qui 
constitue  la  partie  saillante  du  pénis.  Elle  est 
beaucoup  plus  conunune  que  l'excès  contraire. 
Le  diamètre  surtout  fait  souvent  défaut. 
C'est  un  signe  d'infantilisme  dont  les  obser- 
vations 7  et  8  forment  le  tj^e. 

«  Mais  l'adulte  n'a  iràs  à  s'en  affliger;  il 
augmente  par  l'exercice,  comme  tout  autre 
organe.  L'afflux  répété  du  sang  dans  les 
aréoles  du  tissu  caverneux  qui  produit  l'érec- 
tion suffit  à  cet  effet.  La  longueur  peut  égale- 
ment s'en  accroître.  »  (Garnier.) 

S'il  en  était  ainsi,  beaucoup  d'individus, 
pédérastes  actifs  au  début  de  leur  vie 
sexuelle,  reviendraient  à  la  femme  après  un 
certain  temps  ;  poussés  par  le  désir  instinctif 
de  se  retrouver  dans  la  normale.  Or,  le  cas 
ne  semble  à  peu  près  jamais  se  présenter. 

Si    l'on    veut    lutter    efficacement    contre 
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l'exi^ïté  de  la  verge,  c'est  au  moment  de 
l'adolescence  qu'il  faut  s'en  préoccuper.  L'ac- 
croissement de  volume  des  parties  sexuelles 
se  produira  en  môme  temps  que  la  vigueur 
générale.  Cette  vigueur  sera  favorisée  par 
un  régime  tonique,  une  nourriture  facilement 
assimilable  et  des  exercices  physiques. 

Mais  lorsque  le  jeune  homme  aura  atteint 
18  ou  20  ans,  il  paraît  peu  probable  que 
même  le  coït  fréquemment  répété  lui  procu- 
rera un  pénis  normal.  Bien  au  contraire, 
cette  petitesse  de  la  verge  étant  une  preuve 
de  débilité  générale,  le  coït  ne  fera  que  d'ac- 
croître cette  débilité. 

Evidemment,  tous  ceux  qui  sont  frappés  de 
cette  anomalie  ne  deviennent  pas  homo- 
sexuels, mais  il  est  permis  de  supposer  que 
tous,  après  divers  essais  de  copulation, 
versent  dans  l'onanisme. 

Quelques-uns  se  livreront  à  une  perversion 
qui  leur  apportera  le  complément  de  volupté 
dont  ils  ont  besoin. 

Parmi  les  stigmates,  on  a  remarqué,  comme 
nous  le  disions  plus  haut,  la  forme  lancéolée 
de  la  verge. 

Cette  anomalie  est  plus  fréciuente  qu'on  ne 
le  croit.  Le  corps  du  pénis  est  gros,  renflé 
vers  le  milieu  au  moment  de  l'érection,  tan- 
dis que  le  gland  va  en  s 'effilant. 

Avec  un  i^eu  de  réflexion,  on  comprend  que 


202      PEEVERSIONS  SEXUELLES  MASCUL1^^LS 

cetto  coni'oniiation  paralyse  coii.sidérablemeiit 
la  volupté.  Le  vagin,  considérablement  écarté 
par  le  corps  du  pénis,  ne  se  resserre  plus 
sur  le  gland  où  se  trouve  la  zone  érogène 
principale. 

Le  besoin  de  jouissance  qui  se  trouve  au 
fond  du  cœur  de  tout  homme,  incitera  celui 
qui  est  frappé  de  cette  anomalie  à  rechercher 
un  mode  de  satisfaction  qui  lui  donne  un 
plaisir  complet. 

Le  plus  souvent,  il  débutera  par  l'onanisme 
et  s'y  fixera,  à  moins  d'une  occasion. 

Par  contre,  si  une  tentative  homosexuelle 
se  produit,  il  s'arrêtera  à  ce  procédé  conune 
le  rapprochant  le  plus  de  la  normale. 

Pourquoi  trouve-t-il  plus  de  volupté  dans 
l'intromission  anale?  A  cause  de  la  présence 
des  deux  sphincters.  Si  le  premier  s'écarte 
pour  permettre  le  passage  de  la  verge,  le 
second,  au  contraire,  encerclera  étroitement 
le  gland,  atteignant  ainsi  la  véritable  zone 
érogène. 

On  se  demandera,  dans  ces  conditions, 
pourquoi  l'actif  ainsi  conformé  recherche 
l'homme  de  préférence  à  la  femme  qui  pour- 
rait lui  offrir  le  même  mode  d'opérer. 

Les  raisons  sont  faciles  à  découvrir;  la 
femme  n'éprouve  aucun  plaisir  à  cette  intro- 
mission contre  nature,  bien  loin  de  là,  il  n'en 
résulte  pour  elle  qu'une  souffrance.  Dans  la 
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pluj)art  des  cas,  elle  s'y  refuse,  et  si  elle  s'y 
soumet,  ce  sera  de  mauvaise  grâce. 

Le  passif,  en  revanche,  trouve  toute  sa 
jouissance  dans  cette  possession,  car  non  seu- 
lement il  se  soumet,  mais  il  réclame  cette 
conjonction.  Il  est  humain  de  s'adresser  là 
oià  il  est  le  plus  aisé  de  se  procurer  ce  qu'on 
désire. 

Qu'il  n'y  ait  point  de  répugnance  à  la 
première  rencontre,  est  assez  douteux;  le 
plus  souvent,  elle  se  marque  par  une  hésita- 
tion, un  manque  de  décision.  Mais  l'habitude 
s'acquiert  rapidement  et  le  premier  essai 
achevé,  la  répétition  se  réalise  sans  embarras 
parce  que  le  sujet  a  découvert  la  volupté  qui 
lui  est  propre  en  même  temps  qu'il  la  donne 
à  un  autre,  ce  qui  flatte  sa  vanité. 

Dans  la  statistique  fournie  par  Forel,  nous 
trouvons  une  catégorie  qu'il  nomme  les 
bisexués.  Ce  serait  ceux  qui  auraient  du 
penchant  pour  l'homme  et  qui,  néanmoins, 
seraient  capables  de  rapprochements  avec  la 
femme. 

Ce  phénomène  peut  évidemment  se  pro- 
duire, il  est  probable  cependant  qu'il  est  de 
courte  durée  quand  il  s'agit  du  passif.  D'or- 
dinaire, il  a  lieu  durant  la  première  période 
de  vigueur  sexuelle.  11  implique  évidemment 
une  grande  sensibilité  de  la  zone  érogène 
anale,  sensibilité  qui  ne  fera  que  s'accroître 
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avec  l'exeTcice,  pour  prendre,  avec  le  temps, 
l'unique  place. 

Chez  les  actifs,  il  ne  semble  pas  se  présen- 
ter d'une  façon  continue,  ce  sera  la  curiosité 
qui  poussera  le  normal  à  essayer  d'un  honune 
et,  dans  ce  cas,  il  choisira  un  jeune  garçon, 
un  éphèbe  dont  l'apparence  ee  rapprochera 
de  celle  de  la  femme. 

Il  ne  retournera  à  cet  exercice  que  par 
hasard,  sans  le  rechercher  expressément.  Si, 
au  contraire,  il  y  prenait  goût,  il  finirait 
assez  rapidement  à  se  passer  de  la  femme, 
et  ceci  prouverait  qu'il  est  frappé  d'une  de 
ces  malformations  de  la  verge  indiquées  plus 
haut. 

Nous  croyons  que  ce  cas  est  peu  fréquent, 
et  c'est  à  ceux  qui  s'y  livrent  que  l'on  pourra 
appliquer  l'épithète  de  débauchés.  Ici,  ce 
n'est  pas  le  besoin  naturel  qui  conduit,  mais 
une  curiosité  malsaine  et  une  perversion  de 
l'imagination,  laquelle  pourra  parfaitement 
se  lier  au  sadisme. 

«  L'existence  d'invertis  normaux,  au  point 
do  vue  morphologique,  peut  justifier  à  pre- 
mière vue,  l'opinion  des  dissidents  qui 
admettent  que  les  invertis  peuvent  n'être  ni 
des  dégénérés,  ni  des  criminels,  ni  des 
malades.  Raffalovitch,  qui  défend  l'intégrité 
intellectuelle    et    morale    des    invertis    supé- 
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rieurs,  établit,  à  juste  titre,  des  distinctions 
parmi  les   invertis   ou   uranistes.  »   (Féré.) 

<t  L'inversion  sexuelle  a  des  suites  très 
curieuses  auxquelles  on  réfléchit  beaucoup 
trop  peu. 

«  La  société  humaine  trouve  tout  naturel, 
convenable  et  sans  danger  que  des  individus 
do  même  sexe  se  baignent,  couchent  et 
liabitent  ensemble.  Dans  les  asiles  d'aliénés, 
dans  les  prisons,  dans  les  internats,  etc.,  on 
l'ait  surveiller  les  hommes  par  des  hommes, 
les  femmes  par  des  femmes. 

Le  vœu  de  chasteté  des  prêtres  catholiques 
et  des  nonnes  conduit  de  même  à  la  sépara- 
tion des  sexes.  Dans  tous  ces  usages,  l'in- 
version sexuelle  n'est  nullement  prise  en 
considération.  On  ne  doit  donc  point  s'étonner 
si  les  homosexuels  profitent  de  cet  état  de 
choses  et  recherchent  les  situations  qui  leur 
fournissent  les  moyens  de  satisfaire  leurs 
passions  perverses  sans  trop  courir  de  dan- 
gers. Ils  choisissent  volontiers  la  carrière  do 
prêtre  catholique,  d'instituteur  ou  d'infir- 
mier, surtout  celle  d'infirmier  dans  les  asiles 
d'aliénés.»  (Forel). 

Notons  que  ce  choix  de  la  carrière  est  la 
plupart  du  temps  tout  instinctif.  C'est  le  rap- 
prochement avec  les  individus  de  même  sexe 
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qui  attire  naturellement  ces  invertis. 

Un  savant  allemand,  inverti  lui-même,  avait 
réclamé  puur  les  invertis  le  droit  au  mariage 
légal.  Voici  ce  que  Forel  pense  de  cette  exa- 
gération. 

«  Un  phénomène  très  particulier  et  carac- 
téristique est  l'ardent  désir  de  beaucoup  de 
pervertis  sexuels,  en  particulier  les  invertis, 
do  se  iiancer  ou  de  se  marier  secrètement 
avec  l'objet  anormal  homosexuel  de  leur 
amour.  Il  va  sans  dire  qu'il  ne  peut  être 
question  de  régler  légalement  dans  le  code 
de  pareils  mariages  pathologiques.  Mais  la 
loi  peut  les  ignorer  lorsqu'ils  ne  font  de  mal 
à  personne  et  les  considérer  comme  affaire 
privée,  surtout  lorsqu'ils  parent  à  des  maux 
bien  pires,  tels  que  le  mariage  d'un  inverti 
avec  un  individu  normal.  »  (Forel.) 

Ce  sont  là  des  paroles  de  sagesse,  chacun 
est  maître  de  rechercher  comme  il  l'entend 
sa  satisfaction  sexuelle,  pourvu  qu'il  ne  gêne 
personne. 

Citons,  pour  terminer,  un  passage  d'un 
ouvrage  sur  les  Indes,  de  l'abbé  Dubois,  pas- 
sage qui  indique  que  l'homosexualité  existe 
partout. 

€  En  Europe,  où  la  religion  chrétienne  a 
inspiré  une  salutaire  horreur  pour  certains 
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vices  contre  nature,  on  a  de  la  peine  à  ajou- 
ter foi  aux  relations  qui  font  connaître  jus- 
qu'à quoi  point,  ces  vices  épouvantables  sont 
portés  chez  la  plupart  des  peuples  idolâtres 
et  mahométans  où  ils  sont  devenus  en  quelque 
sorte  des  habitudes  naturelles.  On  sait  com- 
bien ils  sont  en  faveur  auprès  des  Arabes 
et  des  peuples,  leurs  voisins. 

«  Kaempfer  <îit  qu'au  Japon  les  pédérastes 
tiennent  des  maisons  publiques  qui  sont  tolé- 
rées par  le  gouvernement;  il  en  est  à  peu 
près  de  même  en  Chine.  La  facilité  qu'ont 
les  Indiens  de  satisfaire  leurs  passions  par 
les  voies  naturelles,  dans  un  pays  où  les 
courtisanes  pullulent,  y  a  rendu  ce  penchant 
moins  commun,  mais  ne  l'a  pas  exclu.  H 
existe  dans  les  grandes  villes  de  l'Inde  des 
maisons  consacrées  à  ce  genre  odieux  de 
prostitution.  On  rencontre  quelquefois  dans 
les  rues  des  êtres  dégradés  qui  s'adonnent  à 
cette  infâme  profession  :  habillés  en  femme, 
ils  laissent  croître  comme  elles  leurs  cheveux, 
s'arrachent  les  poils  de  la  barbe,  copient  la 
démarche,  les  gestes,  la  manière  de  parler,  le 
son  de  la  voix,  le  maintien  et  les  minauderies 
des  prostituées.  Il  existe  encore  dans  l'Inde, 
surtout  parmi  les  mahométans,  d'autres 
crimes  secrets  que  la  pudeur  ne  permet  pas 
de  nommer.  Ce  sont  les  mêmes  dont  parlent 
les  Livres  sacrés  et  qui  attirèrent  de  si  ter- 
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ribles  punitions  sur  les  habitants  de  Canaan 
qui  s'y  étaient  livrés.  «  Anu  masculo  ne  com- 
misceri  coitu  fœminœ,  cum  omni  pécore  non 
coïhis,  nec  maculaberis  cum  eo  mulier  non 
succomhct  jumento  nec  muscihiUir  ei  quia 
scelus  est.  •»  (Levit  18). 

«  Qui  dormierit  cum  masculo  co'ita  fœmi- 
neo,  utaque  morte  moriantur...  Qui  cum 
jumento  et  pécore  coïeret,  morte  moriantur, 
pecus  quoque   occidite.  >   (Levit  20). 

(Abbé  I.  A.  Dubois,  Mœurs  et  Cérémonies 
des  peuples  de  l'Inde.) 

«  Les  invertis  constituent  une  certaine 
catégorie  bien  spéciale  et  dont  Tétude  scien- 
tifique est,  nous  verrons  tout  à  l'heure  pour- 
quoi, hérissée  de  difficultés.  Déjà  l'antiquit»' 
gréco-romaine  les  connaissait  et  nous  n'avons 
qu'à  rappeler  les  exemples  bien  connus  d'Aï- 
cibiade,  de  Jules  César  et  de  Tibère...,  etc. 
Il  y  en  a  eu  dans  toutes  les  époques  histo- 
riques, il  y  en  a  maintenant,  il  y  en  aura 
probablement  toujours.  Ce  n'est  que  depuis 
le  XIX'  siècle  qu'on  a  commencé  à  étudier  ce 
cas  d'une  manière  bien  sérieuse  et  métho- 
dique. 

«  Caspir,  le  premier,  décrit  les  invertis 
congénitaux,  dont  il  donne  cette  définition 
imagée  :  «  Il  y  a  des  individus  qui  ont  des 
âmes  de  femme  dans  des  corps  d 'honmie  ». 
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Quelques  temps  après,  un  magistrat  allemand 
Tort  distingué  consacra  tout  un  travail  à  la 
description  des  invertis-nés  qu'il  appela  pour 
la  première  l'ois  :  uranistes.  Sa  description 
est  très  intéressante,  mais  les  conclusions 
auxquelles  il  aboutit  sont  assez  inattendues  : 
il  ne  voit  dans  l'uranisme  rien  de  répréhen- 
sible,  et  il  demande  que  l'Etat  autorise  les 
mariages  entre  individus  de  même  sexe.  » 
(Brouardel.) 

Que  l'on  range  les  homosexuels  dans  la 
catégorie  des  spinaux-cérébraux  antérieurs 
ne  change  rien  à  la  supposition  de  l'influence 
de  la  zone  érogène  anale.  Néanmoins,  l'on  a 
pu  constater  fort  souvent  que  l'effémination 
juvénile  disparaissait  à  la  suite  d'un  change- 
ment d'existence,  ramonant  lo  sujet  dans 
l'ordre  normal. 

D'ailleurs,  l'efFénimation  ne  se  traduit  pas 
toujours  chez  l'adulte  par  l'inversion.  Beau- 
coup d'efféminés  sont  des  chastes  qui  igno- 
rent les  désirs  sexuels  violents.  Si  leur  mode 
de  vie  le  leur  permet,  ils  demeurent  toujours 
dans  une  relative  continence.  Ce  sera  toute- 
fois parmi  eux  que  l'on  rencontrera  les 
mélancoliques,  les  obsédés,  les  angoissés. 

Dans  tout  homme,  le  sens  génital  a  besoin 
de  se  manifester  dans  une  voie  quelconque, 
dès  qu'il  reste  atone,  il  entraîne  une  dévia- 
tion psychique. 

14 


Sodomie 


Nous  restons  fidèles  h  ce  terme  de  sodomie 
pour  indiquer  l'acte  sexuel  accompli  avec  des 
animaux. 

Certains  auteurs  l'appellent  hestialitc,  maïs 
ce  mot  pourrait  conduire  à  une  sorte  d'am- 
phibologie. 

«  Un  appétit  sexuel  humain,  ayant  les  ani- 
maux pour  objet  exclusif,  n'est  certainement 
pas  l'rwjuent.  L'accouplement  de  l'homme 
avec  des  animaux  s'effectue  ordinairement 
faute  d'occasion  de  se  satisfaire  normalemont 
ou  bien  encore  par  suite  de  satyriase,  do 
nymphomanie  ou  de  désir  de  ohanpjement.  Je 
l'ai  surtout  observé  ehez  les  idiots  et  les 
imbéciles  dont  toute?;  les  filles  se  moquent  ou 
qu'elles  méprisent.  Pour  se  consoler,  ils  vont 
épancher  leurs  sentiments  auprès  d'une 
patiente  vache  ou  d'une  chèvre,  dans  le 
silence  de  l'écurie,  ce  qui  leur  vaut  de  longues 
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années  de  détention  ji  la  maison  de  force,  car 
la  justice  ne  plaisante  pas  sur  cet  article.  » 

(FOREL.) 

«  La  bestialité,  au  contraire,  est  moins  une 
anomalie  de  l'affectivité  qu'une  perversion 
sexuelle.  Elle  consiste  dans  la  recherche  des 
rapports  sexuels  avec  des  animaux  d'une 
autre  espèce. 

«  Cette  perversion,  qui  peut  être  observée 
chez  les  animaux,  montre  bien  que  l'appétit 
génésique  n'est  qu'un  des  facteurs  de  la 
reproduction  de  l'espèce,  il  excite  l'individu 
à  dépenser  son  excédent  de  vitalité  même 
avec  des  êtres  si  différents  que  la  fécondation 
est  impossible.  Il  n'est  guère  douteux  que 
cette  perversion  sexuelle  peut  être  favorisée 
par   un   contact   prolongé   dans   l'isolement. 

«  Mais  souvent,  la  tendance  se  manifeste 
avant  l'âge  de  l'évolution  normale  du  sexe. 
On  a  vu  des  hommes  attirés  par  des  oiseaux  : 
oies,  canards,  poules  ou  par  des  mammifères, 
juments,  brebis,  chèvres.  Les  femmes  atteinti*s 
de  cette  perversion  sont  surtout  attirées  par 
les  chiens.  La  preuve  des  rapports  anormaux 
a  pu  être  faite  par  la  constatation  de  la 
présence  des  spermatozoïdes  d'une  autre 
espèce  qui  ont  une  forme  caractéristique. 

(FÉRÉ.) 

«  Les  lapports  sexuels  avec  les  animaux 
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sont  pratiqués  par  des  débauchés  parfaite- 
ment responsables  ou  bien  par  des  déséqui- 
librés. Ce  dernier  cas  est  plus  fréquent  :  il 
s'agit  d'une  perversion  très  particulière  du 
sens  génital  dont  la  dégénérescence  mentale 
fournit  le  plus  souvent  l'explication  patho- 
génique.  Une  observation  publiée  dans  la 
thèse  de  Sérieux,  montre  précisément  que 
cette  anomalie  sexuelle  est  parfois  liwi  à 
d'autres   anomalies.  »   (Brouardel.) 

«  Vous  trouverez  dans  tous  les  auteurs 
s 'étant  occupés  de  la  question  sexuelle,  des 
exemples  nombreux  de  bestialité  :  la  jument, 
la  poule,  l'oie  ont  pu  servir  d'instruments 
passifs  et  les  faits  de  ce  genre  sont  connus 
depuis  la  plus  haute  antiquité.  Ainsi  que  le 
fait  remarquer  Thoniot,  seul  le  chien  a  été 
employé  comme  instrument  actif,  l'hoiniue 
subissant  le  coït  anal  dans  cette  pédérastie 
d'un  caractère  spécial.  »   (Brouardel.) 

Nous  sommes  de  l'avis  de  Forel;  pour 
nous,  la  sodomie  est  un  acte  qui  doit  être 
considéré  comme  compensateur.  En  d'autres 
termes,  si  l'individu  qui  accomplit  le  coït 
avec  un  animal,  il  le  fait  à  la  dernière  extré- 
mité, quand  il  ne  peut  se  procurer  l'apaise- 
ment sexuel  d'une  façon  plus  naturelle. 

La   sodomie   est  fréquente   dans   tous   les 
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pays  orientaux,  on  n'y  a  point  pour  elle  le 
mépris  et  la  sévérité  qui  sont  habituels  en 
Europe. 

L'Arabe,  le  Turc,  tyrannisé  par  le  besoin 
sexuel  que  les  lois  ne  lui  permettent  pas  de 
satisfaire  facilement,  emploie  le  moyen  qui  se 
trouve  à  sa  portée. 

La  thérapeutique  semble  même  ne  pas 
dédaigner  ce  procédé.  On  affirme,  dans  tous 
les  pays  musulmans,  que  le  meilleur  remède 
contre  la  blennorrhagie  est  le  coït  avec  une 
jument. 

La  précocité  sexuelle  des  jeunes  garçons 
est  telle  qu'il  leur  est  impossible  de  trouver 
autour  d'eux  l'apaisement  nécessaire.  A  13, 
14  ans,  ils  sont  déjà  tourmentés  par  la  néces- 
sité du  coït  et  certainement,  on  ne  peut  ni 
les  marier  encore,  ni  les  livrer  aux  prosti- 
tuées. 

Ils  cherchent  donc  dans  leur  voisinage 
immédiat  et  découvrent  une  chèvre,  une 
ânesse,  une  chienne.  La  chèvre  et  l'ânesse 
paraissent  obtenir  le  maximum  de  succès. 

Les  pâtres,  trop  longtemps  solitaires  avec 
leurs  bêtes,  finissent  par  trouver  en  elles  cer- 
taines affinités  qui  poussent  aux  rapproche- 
ments. A  force  de  vivre  avec  un  être,  même 
très  dissemblable,  on  finit  par  croire  qu'on  le 
comprend.  La  chasteté  aidant,  le  berger  finit 
par  succomber. 
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Dos  débauchés  peuvent  également  recher- 
cher ce  piment  inusuel.  On  a  vu  au  Caire,  à 
Alexandrie,  des  troupeaux  de  chèvres  con- 
duits par  des  Maltais  qui,  durant  le  jour,  dis- 
tribuaient leur  lait  aux  enfants  et  le  soir, 
dans  des  étables  roj^oussantes  de  saleté, 
acceptaient  le  coït  des  vieillards  impuissants. 

Reconnaissons  cependant  que  cette  per- 
version est  fort  rare  partout  où  existent  les 
facilités  d'apaiser  normalement  l'état  d'iso- 
lement, le  besoin  sexuel. 

Ce  qui  poussera  l'idiot  à  ce  rapprochement, 
ce  sera  évidemment  l'état  d'isolement  dans 
lequel  on  le  tient. 

Nous  n'avons  donc  aucun  traitement  à  con- 
seiller pour  cette  tendance.  Si  elle  se  mani- 
feste chez  un  individu  ayant  toute  possibilité 
de  se  satisfaire  normalement,  il  faudra  l'at- 
tribuer à  l'impuissance  physique  et  soigner 
cette  affection. 

Dans  tous  les  autres  cas,  il  n'y  a  rien  à 
faire,  à  moins  de  remettre  le  délinquant  entre 
les  mains  d'aliénistes  qui  lui  procureront  un 
logis  approprié. 

A  ce  propos,  nous  sommes  encore  obligés 
par  le  bon  sens  à  suivre  les  conclusions  de 
Forel  : 

«  Si  nous  mettons  à  part  le  cas  de  tortures 
infligées  aux  petits  animaux,  et  si  nous  écar- 
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tons  tout  parti  pris,  nous  ne  pouvons  décou- 
vrir dans  ce  plus  épouvantable  péché  de  So- 
dome,  ni  péché,  ni  crime.  En  l'ait,  considérée 
au  point  de  vue  des  droits  de  rhuraanité,  la 
sodomie  est,  de  toutes  les  aberrations  patho- 
logiques de  l'appétit  sexuel,  l'une  des  j^lus 
innocentes.  Seule,  l'imagination  humaine  lui 
a  appliqué  le  stigmate  d'un  épouvantail  au 
point  de  vue  moral  et  en  fait  un  crime. 

Pratiquée  avec  de  gros  animaux,  la  sodomie 
ne  lèse  personne,  pas  même  l'animal;  en  se- 
cond lieu,  elle  ne  peut  léser  son  produit, 
puisqu'elle  n'en  donne  pas  et  enfin,  elle  ne 
met  pas  en  cause  l'infection  vénérienne.  Tout 
au  plus  l'esthétique  a-t-elle  lieu  de  se  plaindre 
et  encore,  jjlus  d'un  peintre  ou  sculpteur  a 
représenté  l'accouplement  de  Léda  avec  le 
cygne. 

«  Il  vaut  mieux,  pour  la  société  humaine, 
qu'un  idiot  ou  un  imbécile  s'accouple  avec 
une  vache  que  de  le  voir  rendre  une  fille 
enceinte  et  produire  ainsi  des  rejetons  faits 
à  son  image.  La  vache  continue  à  brouter 
paisiblement  et  tout  reste  dans  l'ordre.  » 
(Forel). 

Tous  les  auteurs,  cependant,  semblent  re- 
connaître que  la  sodomie  est  spécialement 
l'apanage  des  idiots;  ce  qui  tendrait  bien  à 
prouver   que    ce    n'est   au   bout    du   compte 
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([u'un  acte  compensateur.  Il  est  remarquable 
de  constater  que  chez  les  Mongols,  par 
exemple,  qui  usent  publiquement  de  la  mas- 
turbation, la  sodomie  est  peu  fréquente. 

Chez  les  Arabes,  au  contraire,  où  l'ona- 
nisme est  considéré  avec  mépris,  les  cas  de 
sodomie  sont  quotidi<'ns. 

Par  conséquent,  là  où  l'onanisme  ne  peut 
remplacer  le  coït  normal,  pour  une  raison 
({uelconque,  c'est  la  sodomie  qui  le  remplace. 

Chez  l'idiot,  la  masturbation  se  rencontre 
presque  toujours.  C'est  d'ordinaire  le  moyen 
liabituol  de  s'exonérer,  elle  tourne  alors  en 
véritable  manie  et  ne  semble  pas  cesser  un 
seul  instant. 

Ce  qui  entraînerait  le  crétin  complet  à  la 
sodomie,  ce  serait  évidomment  l'exemple  des 
animaux  qui  se  sont  accouplés  en  sa  présence. 
11  est  évident  qu'une  poule  qui  pond  un  œuf 
peut  accepter  un  pénis  de  grosseur  moyenne. 

Lorsque  la  bestialité  s'accompagne  de  sa- 
disme, on  doit  supposer  que  cette  dernière 
perversion  prime  l'autre.  Ce  qui  amène  ici 
l'excitation  génésique,  puis  l'éjaculation,  c'est 
la  vue  de  la  souiïrance,  les  cris,  le  sang. 

Un  sadique  semblable  sera  toujours  dan- 
gereux; de  la  bête  à  un  enfant,  il  n'y  a  qu'un 
pas,  aisément  fran'chi. 

Brouardel,  dans  ses  conférences  sur  les 
outrages  aux  mœurs,  insiste  sur  ce  point  que 
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les  inculpés  sont  presque  toujours  des  débiles 
et  non  point  des  individus  vigoureux,  pleins 
de  santé.  Il  est  donc  i^arfaitement  compré- 
hensible que  ces  sadiques  exaspérés,  man- 
quant de  la  force  nécessaire  pour  s'attaquer 
à  un  humain,  capable  de  les  dominer,  s'en 
prennent  aux  petits  animaux  facilement  maî- 
trisables. 

Cette  forme  de  sadisme  paraît  néanmoins 
peu  fréquente;  la  plupart  de  ces  cas  d'accou- 
plement avec  les  animaux  apjDartenant  à  la 
sodomie. 

Il  n'y  a  pas  sodomie  évidemment  lorsque 
l'habitude  n'existe  point.  Combien  de  soldats 
aux  colonies  se  sont  livrés  à  des  excentricités 
sous  la  foi  de  conversations  entre  camarades. 
Mais  ils  se  sont,  avec  un  seul  essai,  convain- 
cus de  l'inanité  des  affirmations  entendues. 
Le  coït  avec  un  animal  quelconque  ne  peut 
leur  apporter  de  véritable  volupté  à  cause 
surtout  du  manque  de  confort  et  des  défenses 
de  la  bête. 

Mais  l 'érotisme  aura  tout  voulu  tenter  et  il 
est  probable  que  l'invention  de  l'aéroplane 
amènera,  avec  les  années,  l'éclosion  d'une 
nouvelle  perversion  :  celle  de  ceux  qui  ne 
pourront  obtenir  l'excitation  génésique  qu'en 
parachute,  à  mille  pieds  au-dessus  du  niveau 
du  sol.  Tous  les  plaisirs  sont  dans  la  nature. 


Perversions     diverses 


A  côté  de  ces  perversions,  soit  de  l'instinct 
génital,  soit  de  l'appétit  génésique,  il  en 
existe  d'autres  qui  en  sont  comme  les  déri- 
vées. 

En  réalité,  tous  les  sens  peuvent  être  uti- 
lisés par  l'appétit  sexuel  pour  stimuler  le 
désir.  Le  tact,  le  goût,  l'odorat,  la  vision, 
servent  fort  souvent  d'appoint  pour  amener 
l'érection  que  le  besoin  seul  est  incapable  de 
produire. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  de  l'érotomanie 
qui  appartient  à  une  catégorie  spéciale. 

«  L'érotomanie  constitue  une  forme  idéale 
(platonique,  céladonique)  de  l'amour  morbide, 
l'appétit  sexuel,  avec  ses  accompagnements 
physiques,  lui  est  en  général  complètement 
étranger.  La  représentation  de  l'être  aimé 
s'impose  à  l'esprit,  c'est  une  obsession  sans 
rémission.  L'érotomane  fait,  en  quelque  sorte, 
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abstraction  de  sa  personnalité,  c'est  l'idéal 
qii  'il  poursuit.  » 

11  semblerait  qu  'il  s 'agit  ici  d 'une  frigidité 
physique  à  peu  près  complète.  D  est  possible 
que  l'érotomane  se  guérisse  par  l'exercice 
du  coït. 

Nous  ne  dirons  rien  non  plus  de  l'onanisme 
qui  ne  peut  être  considéré  comme  une  perver- 
sion. Nous  reviendrons  sur  cette  question  qui 
réclame  une  étude  spéciale. 

Les  autre  perversions  dont  nous  parlons 
plus  haut  peuvent  parfaitement  se  manifester 
chez  des  individus  normaux.  La  sensibilité  ou 
l'insensibilité  d'un  sens  quelconque  pourra 
servir  de  stimulant  au  désir. 

Les  flaireurs  seraient  parmi  ceux-là.  Cer- 
tains hommes,  par  exemple,  sont  émus  par  les 
parfums  génésiques  de  la  femme.  L'absence 
de  parfums  semblables  entraînerait  chez  eux 
une  relative  impuissance. 

Ce  besoin  de  l'odeur  peut  naturellement 
s'exaspérer,  ne  plus  se  contenter  des  senteurs 
ordinaires.  Le  parfum  de  l'urine  de  femme 
par  exemple  agira  sur  ceux-là;  chez  d'autres 
l'odeur  aphrodisiaque  appartiendra  à  une 
partie  quelconque  du  corps. 

Cette  perversion  se  rencontre  également 
chez  les  homosexuels  et  les  onanistes. 

«  L'influence  des  excitations  odorantes  sur 
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la  fonction  génésique  doit  être  considérée 
comme  normale,  et  à  plus  forte  raison,  les 
odeurs  du  corps  humain.  Mais  chez  certains 
individus,  le  rôle  de  l'odorat  devient  très 
prédominant,  à  tel  point  qu'en  l'absence  des 
excitations  de  ce  sens,  l'activité  génésique  est 
nulle,  et  il  arrive  que  les  excitations  de  l'odo- 
rat déterminent  des  impulsions  irrésistibles... 
L'excitation  n'est  pas  provoquée  seulement 
par  l'odeur  des  sécrétions  annexées  aux  or- 
ganes de  la  création,  mais  par  les  sécrétions 
cutanées  en  général  et  quelquefois  par  une 
sécrétion  locale.  Certains  individus  sont  exci- 
tés par  l'odeur  de  l'urine  des  femmes  (reni- 
fleurs  de  Tardieu).  Ces  sensibilités  électives 
sont  au  seuil  de  la  pathologie.  «  (Féré). 

Un  souvenir  infantile  peut  également  s'at- 
tacher à  une  odeur  particulière,  tel  cet  homme 
de  40  ans  qui  était  ému  par  l'odeur  de  l'en- 
cens mêlé  à  l'odeur  de  la  fenmie.  Enfant,  il 
avait  eu  sa  première  excitation  à  l'église, 
auprès  d'une  parente. 

Cependant,  l'usage  des  parfums  par  le.s 
fenomes  n'est  pas  un  bon  augure  d'excitation 
vis-à-vis  de  l'homme.  D'ordinaire,  ces  odeurs 
troublent  le  désir  sexuel,  entraînant  comme 
une  torpeur  génitale.  ^ 

Ces  pseudo-parfums  s 'alliant  à  celui  qui  est 
particulier  à  la  femme,  sont  un  leurre,  ils  ne 
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réussissent  lo  îjIus  .souvent  ([U'à  rendre  leur 
approche  désagréable  aux  hommes. 

Seule  peut  être  aphrodisiaque  l'odeur  natu- 
relle de  la  femme. 

«  Observation  VI.  —  Emotivité  olfactive. 
—  U  y  a  une  vingtaine  d'années,  j'avais  l'oc- 
casion de  chasser  souvent  avec  tiu  homme 
déjà  âgé  de  près  de  60  ans,  d'une  santé 
robuste,  sans  défectuosité  apparente,  et  dont 
la  famille,  que  je  connaissais  presque  tout 
entière,  ne  présentait  pas  do  tares  névro- 
pathiques  grossières.  Cet  honmie  avait  l'habi- 
tude de  lutiner  les  filles  ou  les  feimnes,  même 
assez  vieilles,  d'une  façon  qui  me  surprenait 
fort.  Il  ne  s'attaquait  qu'aux  femmes  qui  tra- 
vaillaient dans  les  champs  en  chemises  à 
manches  courtes  et  il  s'acharnait  à  elles  jus- 
qu'à ce  qu'il  fût  parvenu  à  introduire  la 
main  jusqu'à  leur  aisselle.  Quant  il  avait 
atteint  son  but,  que  ne  paraissaient  pas  du 
tout  comprendre  ses  victimes,  il  s'en  allait 
satisfait,  mais  pondant  assez  longtemps,  il 
portait  sa  main  contaminée  à  son  nez  avec 
une  évidente  expression  de  plaisir.  Après  do 
longues  hésitations,  je  finis  par  lui  demander 
une  explication  qu'il  me  donna  comme  la 
chose  la  plus  naturelle  du  monde.  «  C  'est  une 
<K  odeur  qui  me  remonte,  qui  me  ferait  faire 
des  lieues,»  et  il  me  raconta  que,  lorsqu'il 
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était  plus  jeune,  les  femmes  qui  avaient  une 
sécrétion  odorante  étaient  capables  de  lui 
faire  faire  des  exploita  extraordinaires,  et 
que  dans  ces  dernières  années,  c'étaient  les 
seules  qui  puissent  obtenir  quelque  chose  de 
lui.  Tl  prétendait  être  capable  de  reconnaître 
la  continence  et  le  moment  le  plus  propices 
pour  l'attaque  à  fond,  rien  qu'aux  qualités 
de  l'odeur.  Etant  enfant,  il  aimait  cette  odeur 
sans  savoir  pourquoi.  Toute  sa  vie,  le  coryza 
s'est  accompagné  chez  lui  d'une  excitation 
générale  persistante.  »  (Férk). 

Le  sens  du  tact  a  également  ses  adeptes. 
On  pourrait  ranger  parmi  eux  ceux  que  l'on 
nomme  vulgairement  «  les  peloteurs  ».  L'exci- 
tation génésique  ne  parvient  chez  eux  à  son 
paroxysme  qu'après  un  moment  de  palpa- 
tion,  soit  des  organes  génitaux,  des  seins,  de 
la  croupe  ou  de  toute  autre  partie  du  corps. 

Certains  recherchent  particulièrement  ces 
palpations  et  ces  contacts,  la  perversion  est 
ici  parfaitement  caractérisée. 

«  On  arrête  quelquefois  dans  les  foules  ou 
dans  les  promenades  des  individus  qui  cher- 
chent à  toucher  avec  leurs  mains  ou  avec 
leurs  parties  génitales  certaines  parties  du 
corps  de  l'autre  sexe  ou  même  du  leur  et  qui 
sont   connus   sous  le   nom   de    «  frotteurs.  » 

(FÉRÉ). 
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Cette  excitation  causée  par  le  toucher  ne 
recherche  pas  uniquement  les  parties  du 
corps,  il  se  contentera  souvent  également  de 
sensation  quelconque.  Le  contact  du  velours, 
de  la  soie,  ou  au  contraire  d'un  objet  sec, 
entraînera  une  érection  violente. 

Généralement  cette  perversion  aura  pour 
cause  profonde  un  souvenir  infantile,  plus 
exactement  le  souvenir  de  la  première  érec- 
tion. 

La  vigueur  génésique  la  rendra  anodine 
dans  la  plupart  des  cas,  c'est-à-dire  que  le 
sujet  n'aura  nullement  besoin  de  cette  sen- 
sation pour  parvenir  à  l'érection. 

«  Observation  VIL  —  Traumatisme  crâ- 
nien. Emotivité  morbide.  Aliénation  mentale 
ultérieure.  —  Un  élève  de  la  Salpêtrière,  sur 
l'hérédité  duquel  je  n'ai  aucun  renseignement 
précis,  mais  qui  avait  subi  dans  son  enfance 
un  traumatisme  crânien  ayant  laissé  une  cica- 
trice profonde  et  suivi  d'une  obtusion  intel- 
lectuelle de  plusieurs  mois,  me  signala  u^i 
jour  une  émotion  singulière  qu'il  venait 
d'éprouver.  Il  y  avait  dans  la  salle  ci-devant 
Sainte-Anne,  une  vieille  rhumatisante  chro- 
nique, avec  déformation  considérable  des 
mains  et  des  pieds,  qui  était  bien  incapable 
d'éveiller,  même  chez  un  jeune  homme  vigou- 
reux (ce  n'était  d'ailleurs  pas  le  cas),  aucun 
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sentiment  esthétiqu»i.  Cette  t'eirmie  présentait 
une  atrophie  de  la  peau  qui  donnait  au  tégu- 
ment des  mains  jjrincipalement,  une  douceur 
extrême,  une  consistance  velvétique  qui  n'est 
pas  rare  chez  les  malades  de  ce  genre,  com- 
plètement réduits  à  l'inaction.  Le  simple  con- 
tact de  ces  mains  provoquait  l'érection  chez 
ce  jeune  homme;  plusieurs  fois,  il  avait,  non 
seulement  répété  l'expérience  et  l'aveu  qu'il 
m'en  fit  fut  provoqué  par  la  circonstance 
suivante.  La  malade  souffrait  d'une  mauvais'; 
dent,  et  qu'il  avait  fallu  arracher.  Pendant 
que  j'exécutais  cette  opération,  l'élève  en 
question  s'était  chargé  de  maintenir  les 
mains. 

Sous  l'influence  du  contact  intime,  il  s'était 
produit  une  éjaculation  avec  tout  son  cortège, 
émotionnel.  Ce  jeune  homme  avait  à  peine 
conquis  son  grade  de  docteur  qu'il  dut  être 
séquestré  pour  un  accès  de  délire  mélanco- 
lique, et  il  est  mort  dans  un  asile  depuis  plu- 
sieurs années.  »  (Ch.  Féré). 

Les  danses  nouvelles,  la  fréquentation  des 
dancings,  évidemment,  favorisent  cette  per- 
version et  il  est  ijrol)able  que  chez  beaucoup 
de  danseurs,  l'excitation  erotique  reste  l'uni- 
que plaisir  de  la  danse. 

L'émotivité  auditive  semble  plus  rare  et 
•  lie  entrerait  plutôt  dans  le  domaine  de  la 

15 
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pathologie  véritable.  La  musique,  d 'ordinaire, 
produit  un  effet  plutôt  apaisant,  et  ne  peut 
aisément  s'allier  à  l'excitation  génésique. 

La  vision  fait  naturellement  les  voyeurs, 
mais  en  dehors  de  ceux-ci,  certains  individus 
ne  peuvent  parvenir  à  l'érection  sans  le  spec- 
tacle d'une  partie  du  corps  de  la  femme  dans 
des  conditions  fixées. 

Entrent  dans  cette  catégorie  les  amateurs 
de  dessous  élégants,  de  lingerie,  ceux  qui  ré- 
clament le  coït  sous  la  nudité  complète.  Chez 
ceux-là,  ces  détails  tiennent  une  place  impor- 
tante dans  la  préparation  de  l'accouplement 
et  ils  le  savent  si  bien  instinctivement  qu'ils 
s'ingénient  toujours  à  dévêtir  eux-mêmes  la 
compagne. 

Ces  perversions  du  sens  olfactif  et  du  sens 
visuel  offrent  évidemment  une  multitude  de 
formes  qu'il  est  impossible  d'étudier. 

Généralement,  l'excitation  est  liée  à  l'im- 
pression sensorielle  dans  des  conditions  pré- 
cises et  toujours  les  mêmes.  Ces  deux  impres- 
sions peuvent  d'ailleurs  parfaitement  se  lier. 
Ainsi  un  individu  ayant  constaté  qu'il  obte- 
nait telle  satisfaction  olfactive  durant  tel  acte 
ou  tel  état  cherchera  à  priori  cet  acte  ou  cet 
état  dans  l'espoir  de  retrouver  la  sensation 
olfactive  qui  lui  est  particulièrement  agréable 
et  réalise  l'excitation. 

Le  goût  joue  parfois   un   rôle   important 
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dana  l'excitation  sexuelle  Je  certains  indi- 
vidus. La  plupart  du  temps,  il  s'agit  des 
sécrétions  naturelles  des  femmes. 

Cette  perversion  atteint  chez  ceux  là  un 
degré  assez  élevé  et  l'érection  ne  peut  être 
réalisée  avant  que  la  sensation  du  goût  ne  se 
soit  manifestée. 

<c  îSoukkhanof  cite  un  dégénéré  qui  se  pro- 
curait l'excitation  sexuelle  en  buvant  de 
l'urine  de  femme.  »  (Féré.) 

D'ordinaire,  après  semblable  tentative,  il 
se  produit  une  répugnance  violente  qui  s'ac- 
croît lorsque  l'apaisement  génésique  s'est 
produit.  Cependant  la  récidive  est  constante  ; 
au  moment  de  l'excitation  psychique,  le  per- 
vers recherche  le  procédé  habituel,  s'y  livre, 
trouve  ainsi  le  moyen  de  se  satisfaire  et 
connaît  encore  une  fois  la  répugnance. 

Ce  cas  est  fréquent  chez  certains  homo- 
sexuels passifs  qui  prisent  d 'une  façon  parti- 
culière l'odeur  de  Ja  liqueur  séminale. 
Garnier  prétend  que  cette  ingestion  du 
sperme  entraîne  des  affections  d'estomac. 

s-s  Le  dépôt  du  sperme  dans  le  rectum  est 
moins  nuisible  que  dans  l'estomac  pour  ceux 
qui  l'avalent.  »  (P.  Garnier.) 

Toutefois  Fon  sait  que  la  salive  détruit  les 
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spermatozoïdes,  quant  aux  matières  pro- 
téiques,  il  est  probable  qu'elles  sont  décompo- 
sées aussitôt  absorbées. 

Pour  l'urine,  il  ne  semble  pas  en  être  de 
même,  l'acide  urique  est  déjà  un  poison  vio- 
lent qui  agit  la  plupart  du  temps,  lorsque  la 
quantité  d'urine  ingérée  n'est  pas  trop  forte, 
comme  un  purgatif  actif.  L'acide  oxalique 
que  l'on  y  trouve  également  en  faible  dose 
peut  entraîner  l'empoisonnement,  quoique  le 
pervers  se  mithridatise  sans  doute. 

L'urobiline  dont  on  ne  découvre  d'ordi- 
naire que  des  traces  paraît  aussi  susceptible 
d'entraîner  des  désordres. 

Nous  ne  reparlerons  que  pour  mémoire  des 
coprophages.  Cette  perversion  est  assez  cou- 
rante dans  certaines  contrées  de  l'Europe. 
Elle  consiste  en  l 'absorxotion  des  matières 
fécales. 

Cette  absorption,  si  elle  se  produit  en 
quantité  suffisante  cause  un  véritable  empoi- 
sonnement. La  cliolesterine,  l'acide  formique, 
l'acide  valérianique,  l'acide  malique,  l'acide 
succinique  que  l'on  trouve  dans  les  selles 
sont  autant  de  poisons  qui  peuvent  entraî- 
ner la  mort.  On  ne  peut  supposer  qu'ils 
neutralisent  mutuellement  leur  action,  deve- 
nant ainsi  inoffensifs. 

Lorsque  ces  perversions  du  goût  sortent 
absolument   du   domaine   des   sécrétions  -  in- 
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times  de  la  femme,  on  doit  les  considérer 
<îorame  décidément  pathologiques.  L'impuis- 
sance relative  ne  suffit  point  à  les  expliquer. 
Dans  la  plupart  des  cas  la  psychanalyse 
reste  incapable  de  les  guérir. 

Les  sensations  de  mouvement  peuvent  aussi 
quelquefois  être  nécessaires  à  l'excitation 
génésique.  Elles  se  traduisent  alors  par  des 
étreintes  plus  ou  moins  violentes,  des  jeux 
violents  avant  l'accouplement.  On  irait  un 
peu  loin,  en  considérant  cette  tendance 
comme  une  réelle  perversion.  Cela  se  pro- 
duit sans  doute  dans  certains  cas  d'hypo- 
tension, mais  rien  ne  me  semble  assuré  à  ce 
])ropos. 

Cependant  lorsqu'une  de  ces  tendances  ira 
jusqu'à  l'exagération,  il  faudra  toujours  en 
chercher  la  cause  dans  un  déséquilibre  orga- 
nique quelconque. 

Hesch  rapporte  un  cas  d 'ablation  des  nerfs 
olfactifs  coïncidant  avec  un  arrêt  subit  du 
développement  des  organes  génitaux. 

Zenope  voit  une  relation  certaine  entre  le 
corps  thyroïde  et  les  testicules.  Dans  le  tou- 
cher, une  sensibilité  extrême  des  mains  peut 
coïncider  avec  la  sensibilité  des  organes 
génitaux.  Certaines  fenmies  aux  mains  très 
douces,  iiarviennent  à  l'orgasme  par  une 
simple  caresse  de  leur  paume  sur  la  main 
d'un  homme. 
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<■;  Bail  admet  trois  formes  d'excitation 
sexuelle,  la  forme  hallucinatoire,  la  forme 
aphrodisiaque,  la  forme  obscène. 

«  Dans  la  forme  hallucinatoire,  l'excitation 
résulte  d'hallucinations  relatives  aux  organes 
génitaux.  Les  images  sexuelles  remplissent 
l'esprit  sous  forme  d'illusions  ou  d'halluci- 
nations... Cette  forme  hallucinatoire  peut  se 
produire  sous  forme  épidémique  dans  un 
milieu  favorable  à  l'hystérie,  on  en  a  vu 
plusieurs  exemples  célèbres  dans  les  couvents, 
ils  ont  donné  lieu  à  des  procès  retentissants. 

«  Ces  hallucinés  peuvent  accuser  les  per- 
sonnes de  leur  entourage  ou  celles  qui  sont 
accidentellement  en  contact  avec  eux;  il  n'est 
pas  prudent  de  les  visiter  sans  témoins.  Les 
incubes  et  les  succubes  s'imaginaient  avoir 
des  rapports  sexuels  avec  le  diable.  Etumin- 
ghans  cite  des  theomanes  qui  prétendaient 
avoir  commerce  avec  les  saints,  avec  le 
Christ.  »  (FÉRÉ.) 

On  a  souvent  accusé  la  continence  d'être 
cause  de  beaucoup  de  perversions.  Laissons 
il  ce  propos  la  parole  au  docteur  Escande. 
«  Citons  quelques  auteurs  à  ce  propos  : 
«  Lallcmant  :  La  privation  absolue  des 
plaisirs  vénériens,  si  les  organes  génitaiLx 
sont  puissants,  est  une  véritable  torture  qui 
expose  à  des  abus,  à  des  habitudes  solitaires  ; 
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d'autres  sont  dans  un  état  d'excitation  céré- 
brale qui  peut  les  conduire  au  délire  erotique 
sous  l'influence  duquel  ils  s'imposent  dos 
flagellations  ou  arrivent  même  au  crime. 

«  Malecol  :  La  continence  prolongée  déter- 
mine des  aberrations  du  sens  génésique.  Ces 
accidents  graves  ne  s 'observent  que  rarement. 

«  Buffon  :  Le  trop  long  séjour  de  la 
liqueur  séminale  dans  les  réservoirs  peut 
causer  des  maladies  ou  du  moins  des  irrita- 
tions si  violentes  que  la  raison  et  la  religion 
seraient  à  peine  suffisantes  à  ces  passions 
impétueuses. 

«Buffon  cite  l'observation  de  son  ami 
Blanchet  de  Cours,  qui  a  été  reproduite  par 
Morel  dans  son  Traité  des  maladies  mentales 
et  que  nous  trouvons  résumée  dans  la  thèse 
d 'xVsquier. 

«  11  s'agit  d'un  prêtre  qui  fut  atteint  de 
satyriasis  et  présente  des  phénomènes  d'alié- 
nation mentale;  il  rompit  ses  vœux  et  eut 
des  rapports  sexuels;  il  redevint  alors  un 
homme  ordinaire  et  perdit,  en  recouvrant  la 
santé,  ses  dons  artistiques  dont  il  ne  lui 
reste   pas   même  le   souvenir... 

«  Conclusion  :  Pour  résumer  le  chapitre 
consacré  à  la  pathologie  de  la  continence, 
nous  croyons  que  l'opinion  des  autours  qui 
parlent  des  méfaits  do  la  chasteté  no  repose 
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quo  sur  quelques  faits  épars  dans  la  littéra- 
ture médicale,  dont  aucun  n^est  irréfutable. 

«  Ces  rarissimes  observations,  peu  démons- 
tratives, ne  sauraient  être  mises  en  paral- 
lèle avec  le  grand  nombre  d'hommes  vierges 
et  bien  portants. 

«  Il  n'y  a  donc  pas  une  seule  maladie  duo 
à  la  continence.  »  {F.  Escande.) 

Ceci  confirme  notre  opinion  sur  les  causes 
organiques  de  toute  perversion  sexuelle.  La 
perversion  correspond  toujours  à  un  désé- 
quilibre physique  qu'il  faut  rechercher  tout 
(l 'abord. 

Assurément,  l'impuissance  relative  est  tou- 
jours à  la  base  de  ces  aberrations,  mais  cette 
impuissance  elle-même  trouve  sa  source  dans 
la  débilité  d'un  organe  quelconque. 

«  Toutes  les  excitations  périphériques, 
toutes  les  représentations,  toutes  les  émotions 
qui  sont  susceptibles  d'agir  sur  le  ton  de 
l'organisme,  sont  aussi  capable  d'agir  sur  la 
sexualité.  Chacun  présente  à  cet  égard  une 
susceptibilité  individuelle.  Tous  ne  réagissent 
pas  de  la  même  manière  à  la  même  excitation. 
Les  excitations  tactiles,  odorantes,  visuelles, 
acoustiques,  gustatives,  peuvent  avoir  sur  un 
individu  une  action  prépondérante,  tellement 
qu'il   peut   arriver   qu'elle   égale   ou  qu'eUe 
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surpasse  celle  des  excitations  qui  portent 
flirecteraent  sur  les  organes  génitaux.  La  sen- 
sibilité individuelle  constitue  la  base  physique 
(lu  choix  qui  devient  exclusif  chez  les  indivi- 
dus doués  d'une  idiosyncrasie  bien  remar- 
quée.  »  (FÉRÉ.) 

Ainsi  chez  certains  individus,  toute  action 
sur  les  organes  génitaux  devient  sans  effet, 
tandis  qu'une  simple  influence  olfactive 
amènera  l'érection.  Ceux-là  ne  tardent  pas 
h  tomber  dans  la  perversion,  ils  ne  recher- 
cheront bientôt  plus  que  le  plaisir  olfactif,  se 
désintéressant  de  l'apparence  et  de  la  qualité 
du  partenaire.  C'est  à  cette  tendance  que  l'on 
doit  d'assister  à  des  faits  qui  semblent 
extraordinaires,  comme  la  recherche  des 
gotons  par  des  hommes  distingués  et  fort 
délicats  en  toute  autre  circonstance. 

Chez  la  goton,  ce  qu'ils  recherchent,  c'est 
uniquement  l'odeur  qui  procure  non  seule- 
ment l'érection  mais  favorise  l'éjaculation. 
Si  le  sujet  est  jeune,  un  traitement  du  nez 
pourra  amener  une  amélioration,  mais  non 
point  faire  disparaître  complètement  la  ten- 
dance. 

Assurément,  tout  est  relatif  en  ce  bas 
monde,  néanmoins,  il  existe  des  bonnes  et  des 
mauvaises  odeurs.  Cette  déviation  de  l'odorat 
rhpy    PMÇ    norv.Tfi;:    corait   donc    plutôt   une 
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sorte  d'insensibilité  du  sens  olfactif.  Poui* 
que  ce  sens  soit  atteint,  il  est  nécessaire  que 
le  parfum  soit  pénétrant  et  présente  certaines 
qualités  comme  l'âcreté,  par  exemple. 

Il  doit  en  être  de  même  pour  toutes  les 
excitations  sensorielles  qui  dépassent  les 
limites  ordinaires  de  la  normale. 

Que  ces  petites  perversions  dégénèrent  et 
fassent  tomber  le  malade  dans  l'une  des 
catégories  indiquées  plus  haut,  rien  n'est 
plus  probable  et  ce  phénomène  se  produira 
à  l'heure  où  la  sexualité  coimuencera  à  fléchir. 


n^tjt^ 


Conclusion 


D'après  tout  ce  qui  i)récèdu,  l'on  peut  con- 
clure qu'il  est  permis  d'arrêter  les  tendances 
à  une  perversion  sil'on  s'y  prend  dès  l'adoles- 
cence. Il  est  rare  qu'une  déviation  quelconque- 
du  sons  sénosique  ne  so  manifeste  assez  tôt 
l)0ur  qu'il  soit  impossible  de  .■^'en  apercevoir 
à  temps. 

L'indice  le  plus  sûr,  généralement,  est 
l'effémination  qui  se  montre  au  moment  de 
la  puberté. 

Déjà  assurément,  il  s'est  produit  dans 
l'organisme  un  travail  interne  et  sourd, 
néanmoins,  il  ne  semble  pas  trop  tard  pour 
s'attiiquer  au  mal. 

Jl  est  impossible  do  fixer  un  traitement 
qui  convienne  à  tous,  et  le  plus  sûr  moyen 
de  parer  aux  éventualités  futures  est  certai- 
I Moment  de  consulter  son   médecin  habituel. 

Un  examen  attentif  du  jeune  homme  par 
'  •  praticien,  permettra  toujours  de  déceler  la 
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déficience,  cause  probable  de  débilité  générale. 

Le  traitement  thyroïdien  ou  aux  extraits 
orchitiques  paraît  devoir  être  réservé  aux 
adultes,  lorsque  tous  les  autres  moyens  ont 
échoué  ou  lorsque  Tâge  avancé  ne  laisse 
aucun  espoir  de  ramener  l'équilibre  par  un 
simple  régime  tonifiant. 

L'effémination  provient  du  développement 
inégal  de  l'appareil  génésique,  si  celui-ci 
dépend  à  son  tour  de  la  glande  thyroïdienne, 
il  semble  que  ce  sera  cette  glande  qui  devra 
attirer  tout  d'abord  l'attention. 

Cependant,  les  procédés  d'hygiène  ordi- 
naires, s'ils  sont  appliqués  à  temps,  c'est- 
à-dire  à  un  enfant  proche  de  la  puberté, 
suffiront  pour  ramener  la  vigueur  et  facili- 
teront au  sujet  le  passage  de  cette  période 
dangereuse. 

Il  reste  toujours  possible  aux  parents  de 
déceler  la  tendance  secrète  de  leur  enfant  en 
se  basant  sur  leurs  propres  tendances. 

En  effet,  le  plus  fréquemment,  l'olfactif, 
par  exemple,  verra  cette  sensibilité  accentuée 
chez  ses  descendants.  Si  déjà,  il  existe  chez 
lui  une  perversion  oii  ce  sens  joue  le  premier 
rôle,  il  faudra  considérer,  à  priori,  que  cette 
perversion  sera  accrue  chez  l'enfant. 

Le  but  sera  alors  de  le  ramener  dans  la 
normale  en  examinant,  tout  d'abord,  s'il  n'y 
*  pflB  à  la  base  de  cette  tendance  une  défec- 
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tuosité  du  nez. 

La  présence  de  végétations  dans  la  gorge 
entraîne  à  peu  près  toujours  chez  l'enfant 
un  arrêt  dans  le  développement  génital.  Il 
faudra  donc  prévoir  qu'il  y  aura,  pour  ceux 
qui  sont  atteints  de  cette  affection,  une  pro- 
pension certaine  h  l'effémination  lors  de  la 
puberté.  Il  sera  aisé,  en  conséquence,  de 
prendre  ses  dispositions  au  moment  voulu. 

On  notera  que  les  végétations  coïncident, 
la  plupart  du  temps,  avec  une  sensibilité 
olfactive  troublée,  le  plua  souvent  diminuée, 
d'où  perversion  à  l'âge  viril. 

L'inverti  que  le  hasard  aura  marié  et  qui 
aura  des  enfants  devra  regarder  comme  cer- 
tain que  la  même  déviation  sexuelle  se  pré- 
sentera chez  son  descendant. 

Ce  sera  à  lui  à  mesurer  sa  responsabilité 
et  à  se  demander  s'il  peut  se  permettre 
d'injfluer  sur  la  volonté  de  son  fils  ou  de  sa 
fille,  en  laissant  aller  les  choses. 

Beaucoup  d'invertis  paraissent  normaux, 
qui  le  sont  cependant  au  point  de  vue  psy- 
chique; c'est-à-dire  qu'ils  se  contentent  d'une 
volupté  amoindrie,  tout  en  gardant  secrète- 
ment au  fond  du  cœur  un  désir  de  sortir  de 
la  voie  ordinaire.  Tels  seront  de  nombreux 
masochistes  qui  acceptent  instinctivement  la 
domination  de  leur  femme,  cette  domination 
.suffisant  îi  les  détourner  de  l'inversion  phy- 
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sique. 

Chez  ceux-là,  à  i)eu  près  sûrement  la  des- 
cendance sera  invertie.  11  sera  donc  prudent 
de  stimuler  l'organisme  du  jeune  homme  par 
un  régime  tonifiant  et  sévère.  On  pourra 
même  avec  iruit  consulter  le  médecin  qui 
précisera  la  route  à  suivre.  La  sagesse  con- 
seillera également  de  ne  point  pousser  l'en- 
fant au  mariage  précoce,  l'on  attendra  que 
l'appétit  génésique  se  soit  manifesté  dans 
un  sens  ou  dans  l'autre. 

Non  seulement  le  père,  mais  aussi  la  mère 
se  défiera  de  cette  tendance,  surtout  si  elle 
n'a  jamais  goûté  de  véritables  plaisirs  dans 
l'accouplement  avec  son  mari.  Il  se  peut, 
dans  ce  cas,  que  l'on  se  trouve  en  face  d'une 
tendance  larvée  à  l'inversion  qui  deviendra 
définitive  chez  l'enfant. 

La  frigidité  de  la  mère  doit  toujours  être 
considérée  comme  l'indice  d'une  perversion 
future  chez  le  fils,  perversion  ayant  sa  source 
dans  une  frigidité  à  peu  près  identique,  voire 
dans  une  impuissance  relative. 

Nous  croyons  que  les  perversions  se 
retrouvent  chez  les  descendants  immédiats, 
elles  peuvent,  assurément,  sauter  une  géné- 
ration et  ne  se  montrer  qu'à  la  suivante.  Il 
y  a  là  un  facteur  d'ambiance  et  d'étlucation 
que  l'on  ne  doit  pas  négliger. 

Evidemment,  l'enfant  serait  séi3aré  de  ses 
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jjarents  dèrf  le  début  de  sa  vie,  qu'il  est  pro- 
l3able  que  la  perversion  ne  se  présenterait 
pas  avec  une  égale  acuité. 
Féré  dit  le  contraire  : 
«  L'hérédité  directe  est  rare,  elle  peut  être 
rendue    vraisemblable    dans    les    faits    dans 
lesquels  on  voit  la  tendance  s'accentuer  dans 
la   descendance;   mais  ces  faits   sont   rares 
l    complexes  :    l'existence    de    perversions 
.sexuelles  chez  un  idiot  issu  d'un  inverti  ne 
prouve  pas  du  tout  la  transmission  hérédi- 
taire de  rinversion. 

>  L'atavisme  n'est  pas  mieux  établi  par 
l'existence  d'animaux  bisexués  dont  l'organi- 
sation est  ti'ès  différente  de  celle  de  l'homme. 
On  a  admis  que,  chez  un  grand  nombre  d'ani- 
maux, la  i)cdérastie  se  manifestait  à  l'état  de 
nature;  mais  si  on  fait,  comme  nous  l'avons 
vu,  la  critique  expérimentale  des  faits  invo- 
qués, on  voit  que  l'inversion  ne  se  manifeste 
que  dans  le  cas  d'isolement  sexuel  et  sous 
l'influence  de  conditions  diverses  qui  peuvent 
tromper  le  pédéraste  actif  et  diminuer  la 
résistance  du  passif.  »  (Féré.) 

Nous  sommes  persuadés,  au  contraire,  que 
toute  perversion  demeurée  à  l'état  larvé  chez 
les  parents,  se  précise  nettement  chez  l'en- 
fant. 
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Tout  l'y  pousse  et  l'y  conduit,  le  maso- 
chisme du  père  sera  favorisé  chez  lui  par  le 
sadisme  de  la  mère;  la  tendance  à  l'imita- 
tion le  conduira  à  reproduire  les  gestes, 
jusqu'à  la  façon  de  penser  paternelle. 

On  a  reconnu  que  les  jeunes  garçons  élevés 
par  une  mère  seule,  veuve  ou  divorcée, 
avaient  une  tendance  à  l'inversion  passive. 
Ce  serait  VŒdipus  complexe  de  Freud. 

En  réalité,  la  cause  se  trouve  dans  l'édu- 
cation maternelle  trop  craintive.  La  femme 
seule  traitera  son  fils  avec  une  crainte  conti- 
nuelle, lui  évitera  les  efforts,  prendra  mille 
précautions  pour  le  préserver  du  froid,  de  la 
fatigue.  Ces  précautions  sont  antihygiéniques 
au  premier  chef  et  ce  sont  elles  qui  entraînent 
rapidement   l'effémination,   puis   l'inversion. 

Le  psychisme  sera  assurément  influencé 
aussi;  l'enfant  prendra  une  tournure  d'esprit 
toute  féminine,  ses  occupations  tendront  à  le 
rapprocher  des  occupations  maternelles.  Mais 
tout  cela  ne  suffit  pas  à  déclencher  l'inver- 
sion si  l'organisme  n'y  est  point  disposé  par 
l'effémination,  c'est-à-dire  par  l'arrêt  du 
développement  physique  causé  par- le  manque 
d'hygiène  et  l'insuffisance  de  nutrition.  Une 
mère  croira  aisément  que  son  fils  a  moins 
d'appétit  qu'elle  parce  qu'il  est  plus  petit 
et  restreindra  machinalement  sa  nourriture. 
L'émotivité    sensorielle    se    retrouve    chez 
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l'enfant  avec  une  morbidité  accentuée.  Cela 
se  comprend  aisément.  Prenons,  par  exemple, 
un  olfactif.  Il  s'entourera  aisément  des  par- 
iums  qui  lui  plaisent  et  auxquels  l'enfant 
s'habituera.  Il  aura  fréquemment  le  même 
geste  qui  n'échappera  point  à  son  lils  et  qu'il 
répétera  à  son  tour. 

Celui  dont  le  tact  est  flatté  par  le  toucher 
(le  la  soie  ou  du  velours,  exécutera  un  geste 
caractéristique  lorsque  pareille  étoffe  lui 
tombera  sous  la  main.  L'enfant  essaiera  du 
ïnême  geste  et  découvrira  aisément  une 
volupté  au  contact  du  velours  et  de  la  soie. 

L'exhibitionnisme,   indiquant   une   impuis- 

ance  relative,  peut  laisser  supposer  qu'au 

moment  de  la  conception  du  descendant  la 

vigueur  physique  était  déficiente.  L'enfant  se 

ressentira  de  cette  déficience. 

On  fait  une  différence  assez  spécieuse  entre 
les  déviations  de  l'appétit  génital  et  les 
déviations  de  l'instinct  génital.  Au  bout  du 
compte,  toutes  les  deux  aboutissent  au  même 
résultat.  Dès  que  l'économie  générale  est 
atteinte,  les  organes  génésiques  sont  atteints 
à  leur  tour.  A  leur  tour,  ils  influenceront  le 
l)sychisme  afin  de  trouver  en  lui  un  point 
d'appui. 

Les  méthodes  thérapeutiques  de  la  psy- 
chiatrie seront  donc  insuffisantes  pour  guérir 
une  perversion  sexuelle  ou  même  pour  l'amé- 

16 
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liorer. 

Chez  l'adulte,  le  traitement  des  perversions 
peut  amener  des  résultats,  toute  la  question 
est  de  savoir  s'il  est  bien  nécessaire  de  les 
guérir  lorsqu'elles  ne  sont  pas  gênantes  pour 
l'individu  ou  pour  la  société. 

On  constatera  d'ailleurs  que  la  plupart  des 
névrosés  tiennent  à  leur  névrose  et  ils  ne 
souhaitent  point  de  la  voir  disparaître.  Même 
s'ils  admettent  qu'elle  est  préjudiciable  à 
leur  santé,  ils  préfèrent  la  caresser  parce 
qu'elle  leur  procure  toujours  une  certaine 
quantité  de  volupté. 

Il  paraît  cependant  avantageux  de  traiter 
l'exhibitionnisme,  le  sadisme,  le  masochisme 
qui  peuvent  entraîner  des  catastrophes  dans 
l'existence  de  celui  qui  en  est  victime.  La 
pédérose  disparaît  d'ordinaire  avec  un  renou- 
veau de  vigueur  de  l'organisme. 

La  pédérastie  et  la  masturbation  ne, 
demandent  que  d'être  sagement  réglées  afin 
de  ne  causer  aucun  trouble  dans  l'entourage 
aussi  bien  que  chez  le  sujet  lui-même. 

En  tout  état  de  cause,  le  pervers  adulte 
trouvera  toujours  un  avantage  à  se  soumettre 
à  un  régime  tonifiant,  à  l'aération,  à  l'exer- 
cice physique  et  au  bain  de  soleil.  Nous  leur 
conseillons  à  tous  la  cure  de  rajeunissement 
du  docteur  Frennessau,  qui  leur  apportera 
toujours   un  mieux  sensible,   quand   elle   ne 
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ferait  que  de  les  soulager  de  Tobsession  qui 
souvent  les  poursuit. 

En  résumé,  dans  un  organisme  vigoureux, 
la  perversion  n'a  point  de  prise.  A  tout  âge, 
il  est  permis  de  lutter  contre  certaines  per- 
versions en  revivifiant  une  économie  appau- 
vrie. 

Mais  le  malade  aura  toujours  avantage  à 
visiter  un  médecin,  à  se  confesser  à  lui,  à 
on  réclamer  une  ligne  de  conduite. 

Une  perversion  sexuelle  n'est  point  une 
preuve  d'immoralité,  mais  l'indice  d'une 
déficience  physique  passible  de  la  thérapeu- 
tique ordinaire. 

Il  faut  à  l'heure  actuelle  considérer  les 
perversions  comme  les  maladies  vénériennes, 
qui  ont  cessé  d'être  des  maladies  honteuses. 

La  plupart  du  temps,  un  perverti  doit  cette 
faiblesse  à  ses  parents  qui  n'ont  pas  su 
veiller  à  son  hygiène  pendant  son  adoles- 
cence. 

La  bonne  nutrition  est  facteur  de  vigueur 
en  même  temps  que  l'air  et  la  lumière.  Man- 
ger beaucoup  n'est  point  se  nourrir  beaucoup, 
c'est  le  plus  souvent  se  gonfler  l'estomac  et 
donner  un  surcroît  de  besogne  à  tout  l'appa- 
reil digestif.  Quoique  puissent  dire  les  écono- 
mistes, qui  versent  plutôt  dans  l'avarice  que 
dans  l'économie,  un  plat  de  haricots  no 
vaudra  jamais  un  morceau  de  viande.  Mais 
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le  bœuf  bouilli  n'est  plus  de  la  viande,  c'est 
un  déchet. 

L'air  appartient  à  la  nutrition  de  l'indi- 
vidu, quiconque  vit  enfermé  perd  la  moitié 
des  éléments  nutritifs  qu'il  pourrait  absorber. 
L'économie  toute  entière  et,  en  particulier, 
le  psychisme,  sont  sous  la  dépendance  du 
corps  thyroïde.  L'air,  par  le  moyen  de  la 
respiration,  a  une  influence  considérable  sur 
le  corps  thyroïde. 

L'hydrothérapie  glacée  est  un  excès,  en 
toute  chose,  l'excès  est  nuisible.  L'eau  du 
})ain  ou  du  tub  doit  toujours  être  à  la  même 
température  que  le  corps. 

Toute  réaction  violente  est  mauvaise  dans 
le  cas  ordinaire  de  la  vie;  on  peut  en  avoir 
besoin  dans  des  cas  spéciaux,  mais  dans 
ceux-là  seulement. 

Si  vous  êtes  timide,  soignez  d'abord  la 
timidité;  si  vous  êtes  impuissants,  traitez 
l'impuissance.  Ensuite,  vous  essaierez  de 
vous  rendre  compte  si  la  perversion  qui  vous 
tourmente  se  manifeste  avec  autant  d'acuité. 
Quand  un  livre  traitant  d'une  question 
sexuelle  se  montre  excessif  dans  un  sens  ou 
dans  un  autre,  le  meilleur  moyen  de  le  lire 
est  de  le  fermer,  on  aura  ainsi  l'avantage 
de  ne  point  aggraver  la  perversion. 

Ecouter  tous  les  propos  fantaisistes  accu- 
mulés  sur   la   question   sexuelle,   suffit   poni- 
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donner  une  perversion  aux  individus  les  plus 
sains. 

La  fonction  génésique  est  une  fonction 
comme  les  autres,  elle  n'a  jamais  apporté 
plus  de  volupté  que  le  plaisir  de  manger,  par 
exemple,  quand  on  a  faim. 

En  résumé,  il  ne  faut  jamais  rien  méses- 
timer quand  il  s'agit  de  cette  fonction;  il  ne 
faut  non  plus  jamais  rien  exagérer. 


FIN 
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